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La défaite du gouvernement
Plus 1**8 chose» vont, plus !’él«*c 

tion <lo M. Kobitaille revêt rie l’im­
portance, au point «le vu** de lu poli­
tique.

La presso est ft peu près unn- 
nirae ft le pioclnmor. Au reste, en 
cela, elle ne fait, que correspondro 
au sentiment qui agite la masse du 
peuple.

Les journaux ministériels eiix-tnô- 
mes u6 dissiinuleut leur dépit, 
eu présence de ctte r«'*volte d’uu 
comté eoutie l’iib-uriut i*iue ri’ordiuai 
re si inviolé du eh f *1** l* ur parti. 
Et c’est la douleur dans l'Ame qu i s 
s'efforcent, par d»*s commentaires 
timidement risqués, d’atténuer les 
efl' ts d’une pareille déban 1 î le.

Sir Wilfrid lui même, activement 
recherché par les journalistes, a re 
f».sé de 80 laisser voir et, ft plus for 
te raison, de conimuu’qiier son im­
pression. Cetto difiice, après tout, 
est bien plus la sienne que celle *1** 
M. Amyo , son candidat, lequel est 
généralement estimé, ft Québec, et 
qui eut été admis sans embarras, 
n’eussent été l*s circonstances qui 
ont porté les électeurs à délaisser le 
drapeau ministériel.

Nous coinniutriqnon» ft nos lecteurs 
les doléances du Canada, lesquelles 
contrastent singulièrement avec les 
pag*H injurieuses et méprisante* 
qu’il début, la veille, ft M Robi 
taille et ft sou principal organisa­
teur, M. Baurassa :

Le candidat du g mvernement, M. 
Aiuj’ot-, a été vaincu hi**r dans 1** 
comté «le Québec. M. Kobitaille l’a 
emporté par envirou .’100 Voix de ma 
jorité.

Mais il ne faut pas porrire de vu** 
que le» (Lux candidats étaient *1 ux 
libéraux et que M. K(ri>it.»il c*f aussi 
b.en que M. Auiyot, avait *lonué .sou 
adhésion publique à h» politique gé­
nérale du ministère d'Ottawa.

Toutefois, il n’y a pas ft dissimule! 
qne nous avons suhi un ci h o.

Ce n’est pas le parti tory qu 
trio*nphe, il **«r vrai, mais il hénéfi 
Oîera ri«*s divisions qui se août pro­
duites dans nos rangs ; il saura tire* 
avantage do la campagne de préju 
gés poursuivie par M. Botirassa «a 
rie la semonce «le discorde j tée en 
cette parti*» de la province par le dé 
puté de Libelle.

M. Kobitaille avait rallié autoni 
de lui toiiH 1**8 cons-r v »t. tirs et le» 
44 castors” de Québec, en outre rit.» 
mécout* nts et <b*s indisciplinés.

M. Buurassa, qui «-e proclame 
pourtant libéral, a pris la re»pon«a 
bi«iré d’une alliance luVnrrie avec 
Y Evénements t leséuateui Lundi y et 
i! u cru devoir aller aux portes de 
Québec Est. piêcher lu lévolte cou 
tre les chefs.

S'il a outrepris de façonner notr* 
population ft t’iuipudence d’une poli 
tique sectaire et étroit, faite de pré 
jugés nation «nx et rel gieuv, le pur 
ti libéral none prêtera sûrement 
ft ses manœuvres, et M. Bon rassi st 
heurtwra ft des résistances qu’il ne 
soupçonne pas.

Nous demandons aux libéraux de 
ne pas laisser entamer notre vieux 
parti par «les divisions intestines, 
par des rivalités rnalli -tireuses, par 
des appels do rhéteurs intolérants.

Les homme» qui depuis dix ans, 
ont travaillé conscient ieusemeut à 
l’élaboration des progrès merveilleux 
que nous avons faits, et qui par leur 
cfiarvoyano**, œur génie politique e1 
leur patriotisme vigilant out élargi 
les destinée» nationales et répandu A 
profusion les bienf its «le la prospé 
rité commerciale, industrielle et 
agricole ft travers le pays, qui ont 
jeté Hor le parti libérai un éclat 
superbe et des rc lints de grandeur et 
de force iucouuufi jusqu’ici,ont droit, 
il semble, ft notre entière confiance.

Nous savons que lo verdict de 
Québec n’est pas et no peut pas être 
interprété comm'- une condamnation 
t e la politique du gouvernement 
Lturier.

Nous savons aussi qui- le peuple 
de la piovioce de Québec croit plus 
dans les méthodes pacifiques, dans 
les procédés do concorde, de boune 
entente et de conciliation auxquels a 
eu sans cesse recours Bir Wilfrid 
Laurier, pour lo bou gouvernement 
Ou pays, que dans les bravades, le» 
coups de clairon et les gestes piovo 
quanta de M. Bourassa.

Mais il ne suffit pas que nous 
ayons foi eu nos chefs, il faut aussi 
qu’ils poissent compter sur notre 
concours, sur nos dévouements.

* Que l’électiou de Québec seive de 
leçon 1

Une opinion importante ft noter 
est aussi celle de la Gaztlte, feuille 
anglaise de Montréal, dont les up-

préci nions sont toujours empreinte» 
do clairvoyance et de pondération :

M. Kobitaille, le cmdidat libéra’ 
indépendant, a été élu ft la Chainbr» 
des Corn m u nos pour occup r le xièg»« 
rendu vacant par l’élévation de M. 
Fitzpitrick au poste ri»* juge eu chef 
*1" la Cour Sunrêm 'rie Q r»b**o. R on 
de mieux et de plu-» Higmficatif u’est 
anivé dans la politique canadienne 
depuis longtemps. Il est. difficile d«* 
décrire en un langage modéré l’état 
de» allures qui a existé relativement 
au parti lib eral ft Québec. Le pays 
«ut ce qui s’est pa»aé dans et en de­
hors de la ville quand l’administra- 
tioa conservatrice était au pouvoir. 
Lt pays sait, aussi, *a punition qui 
a ‘té donnée au parti t] u i soutenait 
ce* t" administration. L’événement 
n’a pas été une leçon pour ceux qui 
po-MMit comme le» eh f» libéraux 
dans la cité de Québec. Tout ce 
qo’il y a eu de reprehensible, dans 
l'administration de la chose publi­
que en celle province et qui est 
passé en p overbe, s’est répété et 
accentué durant les dix dernière» 
années. Des nominations déjugés 
ont. été faites pour régler des que- 
relies intes’iues au s>-in du parti du 
gouvernement. Puis le gouverne­
ment. a cédé, plu» on est devenu exi­
geant. Dos transactions de toutes 
sortes ont eu lien, aux dépens du 
né-ior fédéral. Par l’arrangement 
• xtraordinaire ft propos du pout de 
Québec, I** cié lit du pays a été enga­
ge pour prè de sept millions en fa­
veur tPuue compagnie d’hommes, 
pour la plupart dos politiciens libé­
raux, qui ont mis dans le projet jus­
t* ment $100,000 de leur argent, et 
ce, hculî meut loiHqu’ils furent forcés 
de le faire. L’achat, des Plaines 
«l'Abraham a été suivi de circons­
tances qui ont fait de la transaction 
une cause «lo reproche. Ce qu’on a 
fait avec do gruudes choses, on l’a 
fait aussi avec de petites. Il y a 
toujours eu quelque chose (lout on 
avait honte. Lo uoru de Laurier 
était le manteau qui couvrait toutes 
ce» fautes politiques. Ceux qui pro 
(baient do o- qui faisait la ruine du 
p i* ti flattaient la vanté du premier 
ministre et lo trnitaieut comme ja­
mais homme daus sa positiou ue l’a­
vait jamais été ou co pays

Ils l’ont mémo amené dans le com­
té et l’ont fait paraître personuello- 
meut comme l’enueuii «lu rebelle vic­
torieux contre tour mauvaise autori­
té. Sir Wilfrid Laurier a été humi­
lié persouuellement, ot il l’a bien 
mérité. Lo pays a appris que son 
nom ne comporte plu-i l’assurance 
du succès ft celui ft qui it le piété. 
De plus, cela est arrivé d ms le c« n­
t e mémo de son i nil u eu ce. Cet 
alf ont lui est v«*nu de «ou piopre 
camp. On lui appris qu i son parti a 
d s i ns t i net h meilleur» que ceux des 
hommes qu’il a eho sis pour eu faire 
s»*s aviseurs potiriqu«-s. Cela a été 
fiifcde la manière a plussiguicative. 
M. Amyot, «| u i avait ft arbor* r la 
bninièio de Lan ri-r, est un homme 
d’aiT ires honorable. Il était ap­
puyé par d«*s m nistres et des dépu­
t s ft lu douzaine. M. Kobitaille est 
un j« une homme, sais argent, et in­
connu avant le jour de la nomina­
tion. Il a < n j eu de secours du 
•ichors, ft l’exception de M. Boums- 
•o». C’était le vn8 de Duviri contre 
Goliath. La situation e»t aussi re­
çu* rq uable q ne consolante pour tons 
c ux qui désirent un retour vers ce 
«pii est sain du,s la vie politique.

Pour couc u o, nous indiquerons 
la buève mais significative apprécia­
tion du Chronicle, autre organe au- 
glais, de Québec. Ces quelques 
ligot s comportent uue saveur parti 
eu hère :

“ E » pratique, le choix entre M. 
Amyot et AI. Kobitaille, n’y a pas 
6 é pour une té e d’épingle, et la dé- 
f it*- et la victoire de l’un ou de Pau­
li e individuellement, n’avait aucune 
igiuiic.ition ; la signification démou­

lé seule dans le fait que sir Wilfrid 
Liurier a demandé l’un d’eux, et 
qu’on le lui a refusé. Il n’importe 
p » h u moindre degré que ce soit par 
1« frondeuse interposition de AI. 
Bourassa, ou PiudépendaDce nou­
vellement affirmée de l’électorat, ou 
la défection des ouvriers, ou les in 
irigues on sous ruaiu des conserva- 
leuis, ou les quatre ft la fois qui 
aient brisé le charme de l’influcuce 
personnelle do sir Wilfrid Laurier, 
o*- chirw « a été brisé, et il est pro­
bible qu'il ne reuaîtra pas aussi fort 
qu’aupartvant. Kien ristournait que 
h s organes soient ft la fois irrités et 
alarmés : quand le charme est rom­
pu, les illusions s’évanouisHont, et le 
jour de l’expiation est pioche.”

Voilà comment, ami» et adversai­
re du gouvernement s’accordent ft 
commenter l’événement du U* octo­
bre. .

Tous en tirent la conclusion qae le 
parti libéral n’est plnsoe qo’K était, 
uni et plein d’eusi mb'c, mais forti­
fia daus sou sein des divis ons qui
10 mènent rapidement dans ce qne 
Sir Wilfrid appelait41 les froides ré 
gions de l’opposition.” C’est là que 
poor les ministériels d’aujoard’hni,
11 y aura, avant lougtetPjM de*

44 pleurs et des grincements do 
dents.”

BSE MEBB ItF.OOWAISSAMK

44 Je vous remercie de tout mon 
cœur pour ce que le Tihlctt.es B»hy’» 
Own ont fait pour ni i petite fuie”, 
déclare Madame Antoine Ch «rette, 
jr.f de St Bonifaoe, Q ié. 44 Quand 
j«* cotniueiiçd ft lui l’iir»* prendre les 
Tibbdtes, elle semblait dépérir,m iis 
après avoir employé moins d'une 
boîte, elle cointuoiiçi ft revenir rapi 
dement ot maintenant «lie «'.-'t une 
jolie et g'asse fille, toute resplendi» 
santé de santé. J» vous écris pour 
vous tOnoii'ii *r ia reconnaissance 
d’une mère qui u'ouhliara j*mai» ce 
que l»*s Tab ett**s Baby*» Own ont 
fait pour son enfant.” Des Lettres 
comme colle ci devraient redonner 
espoir et con fi moo ft toutes les mères 
qui ont des enfuit» faibles ou mala­
des. Les T ablettes B ihy’s Own gué­
riront tous les maux des enfants ot 
peuvent être données au bélié qui 
vient do uuîtro et ft l’enfant on bon­
ne voie do développement. Si vous 
no pouv z vous proemor ces Tablet­
tes chez votre marchand, écrivez ft 
The Dr Williams’ Médietu » Co., 
Brock ville, O.ri., «*t. vous en recevrez 
une boîte sur réception de 23c.

La paroisse Canadienne- 
Française

(Suite)
Que serait devenu lo Canada Fran 

çiis s’il n’avait pas été sépilré de sa 
mère patrie au temps do la domina- 
tiou de Voltaire et aux approche» de 
la grande révo ution T Ou bien il 
aurait accepté, comme les autre» co- 
loni»8 do la France, les nouvel U», 
théories, et aurait passé, de l’eiupiro 
do Jésus-Christ, sous la tyrannie de 
Sitan. Oi bien, ce qui est plus 
probable, il aurait résisté ft la révo­
lution triomphante et serait devenu 
une seconde Veuriéo. Dieu voulait 
qu’il gardé/,dans « ou te bon intégrité, 
sa vio catholique : il rompit «es lion» 
avec sa mère-patrie et, lo faisant 
passer sous le sceptre de Pharaon et 
des Egyptiens, le mit dans nue p’us 
étroite communion avec son clergé, 
et par là, avec Jésus Christ et lui. 
même.

‘4 La piété est Utile ft tout” ; la 
vie catholique est un principe uni­
versel de vertu et de progrès. Kien 
d’étonnant doue que le peuple cana- 
dien-franç iis ait trouvé daus la fer­
veur de sa communion avec son cler­
gé et dans l’abondance de l’esprit et 
de la vie catholique qui en fut la 
suite, de» vertus admirabit-s qui en 
ont fait un peuple unique au monde.

L’église e*t l’arche sainte de la 
famille : la paroisse canadienne fran­
çaise étant l’église dans toute sa per­
fection,» enfanté des familles patriar­
cales comme il no s’en est trouvé do 
semblables nulle part depuis plu 
sieurs siècles.

On ho marie jeune au Canada, se- 
lou les conseils mémos de D Sainte 
Eglise. Eu beaucoup do paroisses, 
le tiers, la moitié, les deux tiers des 
jeunes fil 1« s n’ont pas vingt ans lors­
qu’elles so marient ; colles qui «•* 
marient ft seiz- et dix sept ans sont 
nombreuses.

Le» jeunes époux voient les en­
fants se multiplier autour d’eux. Le 
loi prophète peut dire au plus grand 
nombre des Canadiens Français qui 
entrent dan» le saint état de ma­
nage : 44 Votre épouse est comme 
une vigne féconde dans le sanctuaire 
de votre maisou. Vos fils sont com­
me les rejetons de l’olivier alentour 
de votre table. C’est ainsi que sera 
béni celui qui craint le Soigneur. 
44 Après six ans de mariage, vous 
comptiz cinq eu Tant s ; après douze 
aus, neuf ou dix. Il n’est pas rue 
de rencontrer quinze ou dix-huit en­
fants, et même vingt ou vingt-cinq ; 
on eu trouve parfois jusqu’ft trente 
et plus encore. Ce père a vingt et 
un enfants et il travaille encore au 
mili« u de ses fils aînés, comme l’un 
d’eux. Cette mère, entourée de 
douze enfants, a un aspeot encore 
tout jeune, tellement que vous la 
prendiiez pour la sœur aînée de la 
f imille. Fuis, ces famille» nombreu­
ses ne sont pas des exceptions, ni 
même des minorités : ce bout toutes 
les familles ft peu près il’uno parois­
se : vous sortez (l’une maison où 
vous avez compté sept ou huit eu- 
faut», pour eu trouver riouzs daus la 
maison voisine, quiuze dans une 
troisième. Ce père a vingt enfants ; 
mais sou fils aîné en a déj i huit : sa 
première fille en a sept ; un troi­
sième en a six ; un quatrième trois 
ou quatre. Le premier des Boucher­
ville voyait autour do sou lit do 
mort nue centulno d’enfants et de 
petits enfants, dont sept prêtres et 
treize religieuses ; cos exemples sont 
de tous les jours.

Que l’on juge maintenant des ver­
tus que ces familles nombreuses sup- 
poseut, du travail, do l'économie, 
des industries, et surtout de l’éner­
gie, de l’abnégation, du dévouenieut 
qu’il faut pour élever huit, dix, 
quinze enfants. Les Canadiens out 
un vaste et riche sol ; mais H est, en 
grande partie, couvert do forêts et 
hérisaé de rochers. Voilà un jeaue

ménage qui s’établit., le lendemain 
de ho» noms, dans la forêt : lug*i ri» 
la Hoiiirno d’énergie qu’il lui fait 
pour t ft‘ir sn maison, ouvrir les pro- 
ini-ir» champs, élovi r eiuq, huit, 
quinze enfuit s.

Dieu a dit ft A lain et ft Noé, et, on 
eux, ft tous !«»» chef» de f.imri'o : 
“C’roi-S'Z or multipliez vous.” Li 
stérilité systématique dos inaringcs 
•'St le triomphe do Satan «■* du vin* ; 
la féoi»u«lité des mariages est, le lèjne 
«le Dieu «*L «lo la vertu. Aussi, mal 
heur ft un peuple oft «les calculs 
égoïstes imposent dos restrictions ft 
l’expansion do la race ! H ureiix 1<* 
peuple canadien français, qui **»t ft 
la tête «1«* tous !«•» peuples chrétiens 
parson admirable fécond té !

Cette fécondité lui vient ri** son 
esprit catholiqu*». Les fanilles ca­
nadiennes franç «Des sont nombreu­
ses parce qu’eths ‘vivent tibond mi­
ment do la vie catholique de la 
pv.oissa et reçoivent dans sa pl ni 
tude l’action hiérarchique do scs 
prêt rns.

Aussi il est rare do rencontrer un 
Canadien-Fiançais (pii n«« s’appro 
« lie pas dns sacrements. Lo ri unau 
che, de longues frics de voitures uni­
vent ft l’église, (le toute» le* direc­
tions. Chaque année, au temps de 
N* c’, le prêtre visite toute» les in .i- 
80118 j son passage e»t pour chaque 
famille, une véritable fête, annoncée 
ft l’avance, attendue de tous,célébrée 
avec transport. Dans les n litres 
temps do l’année, le prêtre visite ft 
son gré ses paroissiens. Chaqu 
fois qu’il entre dans une famille,tont 
le monde se met ft genoux, p« ur re­
cevoir sa bénédiction, comme devant 
1* représentant de Dieu, comme de­
vant Pieu lui même ; les enfants 
s’approchent pour baiser su main, 
entendre la mère faire l’éloge ou le 
iriftme de chacun, recevoir des cares­
ses avec (les exhortation» et des 
avis. Cependant, Ni lo prêtre esr 
reçu avec un religieux respect, tout 
ie monde est ft sou aise avec lui,corn 
me les élus le seront dan» lo ciel 
avec Dieu lui-mêtno ; car, si, comme 
Dieu, il est grand, il est bon : »’il est 
nu dessus de tons, il est pèro.

Kien no se fait dans lu famille eu 
unriienne française «ans quo h* prê­
tre n’eu ^oit instruit ot nosoit mémo 
lo plus souvent consulté. Il ^si le 
con fi lent do toutes l«*s douleurs et 
do toutes les joi«*s, il donne son avis 
sur l’éducation des enfants, il est 
mis au courant des projets ri’éra 
blissement. Le pèro do funilio con­
duit, suis doute, sa famille, de cou 
cort avec lu mère • m - i» l’un et l’an 
tre ne soi aient pas rassuré» et tran­
quilles s’ils n’avaient, ft chaque in»- 
tait, l’approbation, lo» prières et les 
bénédictions de l’homme de Dieu.

Aussi I) en récompense par de» 
effusions immenses de grâces cotte 
confiance du peuple chrétien ou ses 
représentants : il se fait de Dieu au 
peuple, par lo ministère do la hiérar 
chie, une eircumiiiHHCHsion de vie divi­
ne, si l’on peut ainsi parler, qui met 
le peuple dans une communion sain­
te et joyeuse avec Dieu lui-même : 
la grâce tombe ft Ilots de ses sources 
invisibles par ces anges visibles sili­
ce peuple humble et cou fiant : cette 
race privilégiée est toute baignée 
dans une atmosphère céleste qui des 
cnnd d’on haut, l’appelle elle-inêino 
dans uue région supérieure et la fait 
vivre dans la plénitude de cetto vie 
rin ciel, qui s’appelle ici bas ia vie 
chrétienne, ft laquelle participent ot 
pur laquelle sput élevés et transtigu 
rés les actions ot le» intérêts mêmes 
du temps.

Ajoutons encore un mot pour ex 
pliquer ces salutaires influences de 
l’Eglise ou du prôiro sur le peuple 
canadien-français.

Le prêtre n’a aucune autorité poli­
tique spéciale, car, nous l’avons re 
marqué, il est prêtre, il est tout cela, 
mais il n’est que onia. L’Angleterre, 
après avoir tenu quelque t**mps le 
peuple conquis sou» uu régime mili­
taire, a abrogé los mesures d’oppres­
sions et lui a accordé peu ft pen le» 
libertés parlementaires les plu» éten­
dues. L» prêtre canadien-français a 
fouj urs été réservé sur lo terrain do 
la politique ; il intervient cepen­
dant quan I c’est nécessaire pour 
sauvegarder les intéiêts do li reli­
gion qui lui ost confiée. 8 ai inter­
vention, pourrions nous la définir 
ainsi î est mo;ospunitive que nêyutive, 
c’e»t-ft-dire. il n’iutervient pas pour 
gérer des intérêts temporels et faire 
iéu«sir I«*s mesure» et les coinbimu­
sons que ce» iutéiêts peuvent de­
mander , il n’inteivient que pour 
préserver la religion et le peuple fidèle 
•le» atteinte» qui pourraient leur 
être portées par le» homme* de la 
politique. Par exemple, il laissera 
diseuter ft loisir et décréter libre 
oient l’établissement d’un» ligne fer­
rée, d’uu canal ; mais si de» boni 
mes imprudents entreprennent «l’é­
tablir uu régime d’édacation qui 
compromet les iutéiêts spirituels de 
l’enfance et de la jeunesse, il élève 
la voix, et, grftoo ft Dieu, uue voix 
qui est écoutée. Il assiste impassi­
ble ordiuaiiemeut aux joutes électo­
rales ; mais si l’on y emploie de» 
arm s iuduos, le meusouge, la cor­
ruption, il sait condamner ce qui est 
condamnable, au besoin en promul­
guant des censures. Il permet ft 
tous les amis de la liberté et du pro­
grès de prôner des théories houuêtes
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♦*t do travailler ft leur exécution ; 
i: a s a quelque» homme» turbulents 
s’oublient ft bouleverser l’urlre 
publie, ft fomenter rie» «éditions con­
tre Ich pouvoir» pulriio», il proteste, 
et, h’iI Je faut, menace et .sévit,

Lo pré*ro exerce ainsi, dans l’or­
dre politique et Hocia’, sur b*» catho­
lique.» du Dumdn, l'autorité qui lui 
convient pardon carnc'èro sacré, une 
autorité toute religieuse et morale, 
qui rappelle ft Ioijh les droits supé 
rieur» de In loi de Dieu, pour quo 
l’ordre publie ne dégénère pu» en 
iiimn li'ü ou *'u ricrtpoti.sriif*. De n’est 
point une inini.i tion tin ns 1rs intérêts 
du temps c'est uue action modératrice 
«lui soumet ceux ci aux lois .«u pré me 
de la raison é'cnullc,

Vuilft bien, telle qu’elle se pré­
sente, depuis coût cinquante au», la 
paroisse canadienne française, église 
vigoureuse où fout uu peuple est 
serré autour de ses ( h f» spirituels, 
pour r cevoir d’eux la vérité et lu 
grftoo du Ha ut, et poursuivre, sous 
I ur haute direction, ri ais une sim­
ple liberté Mm» K» intérêt.» légitimis 
du Loin| s.

in.—Dkvkloppkmhnt ni-: la i»a-
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D* puis longtemps, dans la plupart 
des p «y» du iuond«*, les peuples sont 
constitués en Ci és ou en Eluts, dans 
ri«*s agglomérations po ittquü» plus 
ou moins vastes, qui comprennent 
un grau t nombre de familles et 
obéissent à un ^présentant de cos 
familles, postulait le pouvoir par 
héiélrié ou eu vertu d’une élection, 
cm pot eur, roi, pr ésident.

Auparavant et pendant do longs 
siècle , dans la plupart des pays et 
même jusqu'il no» jours, en certaines 
régions, le» peuples ont vécu en fa­
milles, toute» in lepeu l «nies les unes 
des autre», sous l’autorité «les chefs 
do famille : e'o-ri Y état, patriarcalf an­
térieur à la ciréot ft l’Etat,«j il subsis­
tait encore dans I’immeuse bassin de 
l’Athabaska et lu M ickeuzie avant 
sa réunion au Canada. •

Li« peuple cuia lien françiis, do 
puis sun aunt xiun ft l’A îgleterre, a 
vécu, lui, on peut le dire, ft l*ét»t «lo 
paroisse ou (['église, I! appartient, 
sans doute,ft une agglomération poli­
tique, le loyaime d1 Angleterre, et, ft 
iai autre titre, ft la ('onfédération ca­
nadienne ; ni iis b* lion politique est 
supirjicicl : il a varié riéjï plusieurs 
foi*, et il peut varier encore, sans 
que lo peuple qu’il abrite, soit at­
teint dans le» condition4 profondes 
de son existence. M iis ce qui ne 
peut pas changer sans entraîner In 
changement du peuple lui mène, 
c'est 1«« lien paroissial. Le peuple 
c inuriion lrnnç»M est essentiollctn «ut 
constitué en églises catholiques, hou» 
l’autorité riéboiiuuirc, mais souve­
raine de» chef» de la religion. Il a 
identifié »a vie avec celle de sou 
église, et son sang lui-mémo avec sa 
religion ; il a confié ft l’église la gir- 
de do sou passé et lo» espérances de 
son avenir, la langue qu’il parle, la 
famille où il ost né et qui loi est 
chère, toutes les institution», toutes 
le» libertés, tous los droits qui lui 
ticuuent au cœur.

La paroisse est pour lo Cana l ion- 
Français ce qu'est le rite pour le» 
orientaux. Le ruthèno, l’arménien 
possède sa nationalité dan» son rite ; 
te Canadien Fianças trouve, lui 
uu»si,H.i nationalité dans «a paroisse. 
Looiuuriion /rançiis vivantdaiiH uue 
paroisse irlandaise ou allemande, 
c’est le ruthèno ou l'arménien exilé 
de l’église de sou lite ; le (Jauadien- 
Français vivant dans une paroisse 
do sa langue et de sa rao* c'est l’Ar- 
uiéuiou ou lo Ruthèno daus l’église 
arménien no ou ruthèno. Pour le 
Canadien Fraiiç «i», comme pour lo 
ruthèno ou l’arménien, l’église est la 
patrie, qui s’identifie avec sa race, 
abrite sou foyer, conserve scs tradi­
tions. Aussi, nous le répétons, le 
peuple cauadieu françii.» a trouvé,
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fl cousin* r r lr Toiilfjnr «lu |*frr Komi# pouf 
i*-* Nri f*» i •.mine I»* iiirillrut irinWc un lunixle. 
le mmiITmL d ur» rntni»lu- « i «le lnll»lr«-.r«le nerfs. 
J nittâ littct ilrtm ut Kiiéri pnr ce rntièUe, et J« 
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M J. «le Si Kfx-h de l Atfilgen, Can,
écrit : Je sxiiffraitil nila<|iirs«l|iil«-;iti<]iirHqiinii(l 
ou ni-” cou il!, tir f;«iir u-.«^r «In Toiiiuiie du 
X*0*r Koenig pour l< h Netfs. ApiiM la IroLitmo 
t-iutville jr «-«Hist it.ti a itiun irr.iuil (tonurinent 
our toutr* (t.iirsdtl mil émir ut comt>l^teinrnt 
fli>patUc». rt «jiir je ne pouvuln cinirnlre une
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mtr M»- n m ii ri mr- voisins n»c ctoyaient
condamné t*<mr In vlr ft ftir 1 rw-luve de cette 
t tiblr tiinVi.lir. Je me fais un devoir de dire 

e tun ^11(1 i* ii. a (t* itirrvriUru«r, rt qu'elle 
f^t due ft I fin pli >i «l«- votre Tonlipie. Je le 
fccomuiniulc donc tiî-s fnvorAblriucut.
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pir suito même de Mon union violon- 
t«* ft l’Angleterre, une constitution 
c it Italique ot une communion avec 
l'Eglise calholi(|ue, «pii n’a jamais 
été surpassée, p**ut, être nulle p»rt, 
pas même en Franco, dans ses plus 
b aux sièchs. C'est l’union ft l’E- 
g iso catholique, union amoureuse, 
clievalcro8(|uo, dévouée, qui a été lo 
principe de imites les grandeurs do 
la France, Ha fin providentielle ot »a 
hante vocation. Or, au moment où. 
I » Franco déviait de cetto snblimo 
vocation par IMoIfttrio de la puissan­
ce royilo, par le gallic&nisiao et lo 
j n»éi)isin««, et, allait o.rirer, par nno 
cotisé'pieuco «le cette triste «lévia- 
tion, dans les longue.» ot redoutables 
épreuve» de la grau.le révolution, lo 
Canada françiis retournait ft ia cons- 
fitutioo primitive «*t essentielle de la 
Franco, une. vie ecclésiastique intense^ 
recueillant, purifiant et élevant la 
vio nationale, la vio de famille et 
toutes les énergies d’une grande 
race.

Nous insistons sur cetto union rin 
peuple canadien français avec l'Egli­
se ou sa constitution en paroisse, 
parce qu’olhi est la condition provi­
dentielle de co peuple, son élément 
générateur, le principe du sa force et 
la cause de toute» ses gr«m leurs.

’Or un être, individu ou société, no 
peu t s«» développer que selon su loi ; 
car le principe même qui donne 
l’existence, préside ft tous Ica déva- 
loopomeutH : Ejusdem est rem produ- 
acre, dit saint Th nn.*s. et ei pcrfectio• 
nem dare. (Bum. .Th., la P., q. cm. 
a 5.) C’est pourquoi l’histoire du 
dévoloppoinont du peuple cruariieu- 
français est l’histoire mémo du déve­
loppement de ses paroisses. En pa- 
roisso, ce peuple ost prospère ot hnu- 
roux, dans les coud riions normales 
de vie et do progrès, croissant et so 
multipliant ; eu dehors do la parois­
se, 00 peuple végète, lauguit ot 
meurt.

Voilft des Canadiens-Français qui 
ouvrent une nouvollo région ; tant 
qu’ils n’ont pa» d’église et (le prêtre, 
leur établissement est précaire ; du 
moment qu’ils forment uue paroisse, 
leur race est définitivement établie, 
vit ef -raii lit. Ou», m sltez un grou­
pe «le Uaoadiens-Françna sur de 
b»;les terres, avec des capitaux, au­
près de voie» f rrées, et avoo la res­
source d’établissement» industriels ; 
s’ils n’out pis do prêtre ni d’église, 
la fondation est incertaine, oer l'élé­
ment principal manque. An contrai­
re, plarez quelques pauvres ooious, 
n’ayant d’autres capitaux que leurs 
bias, au milieu de rochers, loin des 
cli-.«mius de fer, de» soieries et des 
moulins, mais donnez leur une église 
et uu prêtre, l'établissement est défi­
nitif : ils vivrout, se multiplieront et

[ A suivre sur la 2s pag* j
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enverront bientôt dps «sshmiih form r 
0 an t r<*H c«*nt rrs.

L«*s paroles» s üMiit l'iiiiit'H fr.ii y i- 
Ht h m* mu Hi plièrent d’obor I «• long 
< 1 h Suint Laurent, autour let t»»»** 
Infor* centre» He c ilonisnMoi» : 
boef Montiéi 1, Frois Rivîèr»»*4. 1V«* ;« 
pi n, lu ipao'Ii vaüfe, jusqu « ht ’i- 
mit»» «1« s lvnth Unis tin miiI, jim iu hi 
fa t« Ht 8 Laurent i»l« s et iiiêui plu 
loin, an nordt «e eouvrt Ho inai-oim 
plnh on liio'ns nipprorhê*s, «*l d** 
paroisses, oui « un nt un progrê.i «ou 
tiu n.

Dan» cos p.iroisses et gifi'’*R A <*«*s 
paroiHS'M, sous h» gsirdn du p»ê‘re et 
iilentili^e en quelque Morte uvee ht 
religion, la litre frunç »i**e «e eo ser­
vait «huis toute bit pureté, dans une 
vigueur qu’ci e perdait de joui en 
jour claim la mère pctrie, «ju«*llt*y 
avait a peiu* eue aux plus 1» aux 
jouis (le son histo re. lai plupart 
des habitant) ne parlaient, et ne sa 
valent que la langue frany ise, et 
l'Vateut n.ôme une sorte d’horiour 
pour H .iôtuo d» s vainqu iiih ; i! y 
en avait (pli tenaient à honneur de 
ne jamais dire un mot d’anglais. Les 
usages fi aurais se ions» i valent sans 
altération, In vie fia? y i-e dominait 
univer^elli ment. Mais, d’autre part, 
les relations avec la Fi me** avaient 
roinplèlemcMit cessé; il en tésulta 
pendant longtemps b»*itu« ou j> de* gê­
ne» pour se procurer des livres ftan 
yais. Il fut un temps où A *’éeole 
des Urstilines de CJii»,b**rl I» n'y eut 
qu’une seule gi mm. ire franyuitm : 
J « h m. ttresüCH l’at t •» «*li«mit A un pu 
pitre, et pendant de nouihreuees an 
nées, les ei fans et les groupes d'ne 
Lints allaient sueecssminent station­
ner devant le pupitre, pour appren­
dre les lois du parler tie louis aï *ux 
Une grammaire uuiqiio pour tout le 
peuple de Qtiéb c ! l'Hisi ms géné 
rations apprenant le doux parler Ht* 
Franc*» en stations 1 n t rmit tentes de­
vant le pu pi t m* où est alfa liée l’uni­
que griimmnho ! Quelle race «*t qu« I 
le fidélité dans son amour nation.u !

(y! tuivre)

raissait gr. duerement. et 1» rai leur 
quittait mes art irisations. «Je eontl» 
iioai, p n lanl p usieur» mois, A frire 
n-: g** des Piltiies, au b oit desrjuelft 
tout i»val av. it *1 sparu. .1** n’ai pas 
M»ntV rt du tou» de ili'iiinl'Hint* (h* 
puis, et j- bénis le jour où j>nlp«din 
patlei des Pilules K '«es du Dr Wil­
liams

L**s l’Pii'os H nos du Dr William^
» e mi an (j moi? ),. ni iis de guét ir le iliu 
mntisni *, '-are- qu’elloH vont Iroft A 
li taeine du mat duns 'e sang. Voilà 
pourquoi »*s pi nies gu* ri-s*-lit. toutes 
!»•> m • la*)ieM ordmalMK dues au sang 
pauvre et aqir-ux, tel'os que l’ané- 
mi , e niai d* (s •* et I#* mal de dos, 
l’iii"ig*-tiou, la uévra g'«*f la danse 
de S nt Guy, la f iilihsse générale, 
11 e* dé ru g* me ts dés gtéahlt 8 qui 
i Ml g al I i I m in s et tes tilles qu> 
t*iand vs nt Si vous avez besoin 

; d un renie'1*, vois ép »gner z tie 
l'eig n? en pr« l'it'it tout de suite les 
P line I« *«(-.- lu D Wi i nas. Voy z 
à i «• q *ie ! e nom « u oi g Dr W il i.im - 
P i k P 11- for Pi e P oplo -oit im­
primé M'i P» nV• I ppeqtli ee.tome 
cliatju laite, V milles rh z tou- 
1* s /n t • eliinds (h r» n è 1*“' ou parla 
pont» A */d e. uis a Indre on six Imi­
te-. poai -^2 .*> de The Dr \Y Hiatus 
Me lieinr D oc kvilla, () «f.

lilUUÔCilt.M’illlî

Buckingham 81.—Comma f.^iiltit 
du verdict rendu pu* le Jury du 4;o-o 
ner A l'enquête sur la mort*de TJio- 
m»« Bélanger et Krayois Tbérirtolt, 
treize hommes ont été mi» en élut 
d’arresMitioii hier soir, accusés d*être
criminellement, responsables de ta 
mort tragique des deux eh f» grévis­
tes, dan» la bagarre du 8 octobre 
dernier.

Les prévenus sont le* deux frères 
McLireu, Albeit et A ex. ; ’e Dr 
Rodrigue, le coroner local ; Frank 
Kiernan, J. C. Gumming*, tous <1* ux 
de B » k ugham ; Pierr»4 Picard, de 
Montréal ; R *v. Ingraham,d'Ottaw ij 
tous in* mbres de la force policière,et 
le** grévistes suivants, de fin* k ng 
b nu : A lé lard H stnel in, Hilaire (’b »• 
rett* , Jean Biptiste Landiy et G»-or- 
ge Robinson Croteau,

Après cinq minutes de délibéra­
tion, suivant uno session de quatre 
jours,dans l-iquell • 99 témoins forint 
entendus, le verdict fut rendu A 8 
heure du soir.

1 t*o *ir«*, *(Miiin ir d«* nov«*.nl»r«* 1 '.*)*• : 
iluviii.-- : !.. 1 • re Luconlu'.re. I.;i Virrg** et 

Snitit** ( li r.n«*.
1 \ r ■ 1. -s ]f«i«--- «I i tiu va il K I* A. V ni ;l*r- 

I m ». i*. I* I,• Pi:«• I.u- nliiiK» Uu ajologue
«1*1 ! -uri l. ih«'Tre.

J «*•„»* : Po.ir W< Mo t , d. B. M e-» r.
P n (tu lf<- ; 1/ il tu r du SlOfili.f, Co.llt* 

j d.* \1 o'âtab iuli- ri.
V .i • : I.acommunion quotidienne; L/Kgli*

! en « I I. Uu-m ; Lt Pitiô 
Lhi" l«j i Doniilliruiiie.

6. A TOUX et
H Tl E

Peuvent être promjjtement
Guéris.

POUVAIT A PEINE MARCHER
Un rlnnuatimtnt gu fri parles 1* lutes 

Jloseë du Dr Will.mu*

rbuniatisine est rnriciuédan- 
le sang — voilà un f « i t un’dirai q in­
tent pauv»'* r li ii ni « t isiuit devrait 
cour ait re. Los linlm n’s et les up 
plications exitrnes ne peuv* lit gué 
r ir le ibumatismeN Ils f»nt guspillci 
tic l’argeut, et le nrr ch z celui qui 
en flit usage, va toujours en s’aggra 
vaut — sVuiMcinant lentement mai 
rûn ment duns tout l'organisme, Lt* 
rhumatisme doit è re traité par b 
sang. CVst l'unique ni «u ère d 
chasser l'acide uriqu»*. Les Pilube 
Ro.s h tlu siii g Dr Wi Hums fou» 
réellement un sang nouveau et gué 
rif»«cnt ainsi le ibumatism . Cheque 
dose de ces pilule- coatnbu * A fain 
un sang rouge et nouveau qui expul 
se l’uc.do empoisonné du système, 
diminue lis douleurs d»s articula 
fions et des rnusoles, cl donne au 
rbumatis'uit uno nouvelle santé **x 
erupt** lie douleurs. Paiini c* ux tp i 
peuvent témoigner de la véracité d 
ces fui 18 se trouve Mlle Dor-dua Lan 
gloi**, de Saint Jérêtue, (i'ié., q *i 
soutTrit (i*s mois mirant ti<« ilioma 
tisrne et qui commençait A croire que 
son mal était incurable. 44 Je ne pou­
vais me redrerser ”, dit Mlle Lau 
glois, 41 je ne pouvais presque pas 
me servir de mes membres, telb ment 
ils étaient railles. J'endurai,pendant 
des mois, de ‘i urandcH souÛ'ranoes 
que seuls les rburaatisauts peuvent 
s'en rendre cou» p te. Bien qu'âgé de 
trente aus reniement, les soi (Trances 
quo j’endurai réellement nia donné 
reut l’uppan nce d’une f. mine âgée. 
Je fis us.igv de liniments et j'as<ayii 
plnsieurfl remc.S». sans obtenir 1* 
moindre sonlagrrucnt jusqu’au jour, 
presque comme par htonrd, mon at 
t*ution ft»t attirée sur le. P luies 
Roses du Dr Willi uns. Je ni is A 
en prendre, et au bout de que lque» 
semaines je constatai qu'elles me 
fa Isa i eut du buu. hr douleur dispa

RT ? $ ^ P -tT T\ SB b fi J ü 1' A

convient à for;s /<sr 2^09. 
PoîîiG l'oze. Gizérii Iüs 
rlnames ohzi'nàs, la toux, 
i9 en roue ai e;? * a i fouies ces 
affections eSo Sa yortfe ci 
ifes pzztmosts* Cj/îos un 
souSagcment Instantané 
ci permanent. SS eatindîs- 
pensoisSe dans Sauls fe- 
m*3Se. Gon surieusi pouf
Seo em*2a»'3» l'rix ' Iluoa bouts'ic 
U lu n A Kl 1*0 N. Mont rôul
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DE PARTOUT
Aux doux élection* pai ti*»Ues qui 

ont eu lieu, au comm •iM*em,*nt tln 
c »fte semaine dans Bruce Nord, On­
t rit» « t »(*eus Sh 'burne, Nouvel. 
I»* E'-oasi*, j** go a ve rue men t a triom 
plié. L** lumistr** des M nances,dont 
l'élect on avait été annulée, pour 
fraudes tdeeior ilea, M. Fielding, a 
reconquis son® m indat M. Tolmie, 
ancien candid *t ‘iéftit, dans Bruce- 
Nord, a remporté ce comté. Ces 
v cto’res dédomrongent le gouverne 
tuent d • l’é bec do Q lébec.

M. Ribitai b» a obtenu 2,f*87 voix 
et son advcrs Hi » , M Amyot, l,G99, 
c** *| i donne une ntajotilé de 388 au 
nouveau député. Il s’e-t donné 9)0 
vo'es d«* p u** à cet te élection qn'A la 
d*Ti'!tV»« éLc ion lonile contestée 
d «ns ce même comté ii.ots que MM. 
D A^o et Di»bord briguaient les 
btilVr g*»s rt 1870 de plus qu'A l'éleo- 
t on fidciu.’e enire l’hou. Cb*». Fi z 

i k itrick et Aï. P.*g(Hit au m *is de no­
vembre 19 U.

Nous faisons 
aussi le»

IfPITAPHES 
EN FONTE

C*-s éfitaphe» sont 
fuite» tout eu métal, 
aucune |»nrtic nr peut 
pourrir. Nous le» 
fournissons tonte»
finie» et prête» a 
jK.scr duns le cimetiè­
re. Nous avons plu­
sieurs patrons diffé­
rents sur lesquels 
nous nous ferons un 
j.la isir de vous donner 
les pr Ix sur demande.

CHARRUES<§>

M0NT.MaGNYO!Ü

O » se souvient encore que la croix 
fut donné**, l’an dernier, par M. 
Ffienne, ministre de la gu**rre, #*n 
Fr-tnce, A la vieille wupér euro tie 
i’hêpilal de S liai Jean de-Lo.-»ne, U 
sœur rb**villard, qui, av c uno ad mi 
râble abnégatiou 11 un dévouement 
«le chaque heur**, avait passé sa vie 
entière au chevet d*s uialad s.

Or,cette croix,couronnement d’une 
carrière do charité, et qui avait élé 
uccuei lie avec tant *1’emotion, la 
bonne sœur ne se h* n t i t plus le cou 
rage de la porter lorsque r*» q comp« 
gués furent cb »ssé'8 de 1 hôpital. Il 
y avait IA, A son sms, une rorte de 
tn*bison. Kt (|noi qu’il lui eu cou 
tât, elle écrivit A son évêque : 4t II 
nie pè.-e de porter cet ins'goo glo 
r eux, tandis que mes sœurs sont 
tmnnies do France.”

Rt elle demandait la pcrniissiou dv 
tie plus potter l’t4iiiBigne glorieux”. 
Ij’évêque vient de répomlre qu’il ne 
pouvait fiiro droit A cette d« m nide, 
paico qu’il consi èie que cet iusigne 
est en mêno temps l'honueur d** 
I hôpital et de la religion.

ÊH -, j lt Vr C9"
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x housands of boys all over 
this country, who never 
had much money to call 
their own, are happy now 
at the merry jingle of cash 
in their pockets, made by 
selling

THE
\SA TURDA Y 

E VENIN G 
POST o

Friday afternoons and Saturdays. 
\ They have no better chances, they 
,■* are no brighter than you. It’s just 
t this—instead of dreaming about the 
.j geed times to come, they got right 
^ do*n to business and hustled for 
à wliat they wanted. You can do 
j the some. Don’t lose any time 
J about it. Write a letter to-day 
% asking us to send you our hand- 
j some booklet about boys who 
J make money, also the complete 

outfit for starting in business. 
3 With this will come ten free copies 
m of The Post, which you can sell 
J at 5c each. After this you buy as 

many copies as you need at whole- 
!| sale prices. As an inducement 
q to do good work we give, amon^ 
, other prizes, watches, sweaters, 

3 etc., to boys who sell a certain 
1 number of copies. And in addition

^ $250 in Extra Cash Prizes
•j «— EACH MONTH

JS
THE CURTIS PUBLISHING COMPANY 

425 Arab Straet. Philadelphia, Pa. 3

VENDEZ VOS 
PELLETERIES.

Nous payons argent comptant pour pellete­
rie». Ktaut nous-mCmes manufacturier» et U 
maison la plus considérable dans le commerce, 
nous sommes en moyen de vous payer le plus 
haut prix du marché. Ecrive» pour notre liste 
de pris

Il (VILLON fflKflKS, Lu*.

M.. HO0LPHE B©UeHftRD» FCET KENT, Maine
A» avoir été septtmoi?i malade au lit, dix-huit mois sans être capable do sortir de sa maison, 

'abandonné do ses médecins, condamné par l'hôpital comme iucu ;*ablü, tiouvo son salut y
là ou tant d’hommes ont été guéris : dans les PILULES MORO.

TL SOUFFRAIT?D’UN'B MALADIE DE F01K ET NE IMl Vill PAS DIGERER SES VIVRES-
"L’histoire de tons les hommes

est identique. La constitution est 
généralement robuste,mais il vient 
tin m nnent.tôtou tard oit la santé 
s'altère, dépérit, devient quelque­
fois un danger j>otir la vie de 
l'homme qui négligerait trop long­
temps de se soigner. C'est surtout 
le cas, pour les gens adonnés A un 
travail dur et pénible,occasionnant 
une grande dépense de force et 
d’énergie.

Il est un remède spécial,unique 
et naturel pour les hommes, déjà 
il a fait des preuves partout. Ce 
n'est certes pas une prescription 
de charlatans, il a produit des ré­
sultats merveilleux là où il a été 
essayé.
e- Lequel d’entre vous, Messieurs, 
n’a pas entendu parler avec avan­
tage des Pilules Moro, le grand 
renié le pour les hommes ?

Les Pilules Moro ont gagné 
d’emblée la confiance des hommes, 
m iis pour vous convaincre encore 
in! mix, nous nous empressons de 
V ) is donner des preuves évidentes 
qui attestent île l'efficacité de ce 
renié le. Il y a quelque temps, M, 
Bouchard nous écrivait pour nous 
dire qu'il était malade depuis dix- 
huit m >is qu'il éprouvait des don 
leu s à l'estomac, aux côtés, qu’il 
était faible, ne pouvait pas tra­
vailler et pouvait à peine marcher, 
cpie trois docteurs l’avaient soigné 
sans lui faire de bien et qu’il avait 
aussi pissé trois semaines à l'hô­
pital sans obtenir de soulagement 
N >.is nous empressâmes de répon­
dre à sa lettre, lui donnâmes les 
avis dont il avait besioti et lui re­
cru n in Lines les Pilules Moro. 
Qaelq tes semaines après il nous 
a.it)ii:e qu’il est mieux, qu'il 
.souffre moins. - qu’il se sent beau­
coup plus fort, et, d ms une autre 
lettre, il nous déclare, tout joyeux, 
qu’il est complètement guéri.

Monsieur Boucli ird veut que 
tout le inonde sache qu'il doit son 
parf tit rétablissement ..nx Pilules 
Moro seulement et aux avis des»

*
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M. ADOLPHE BOUCHARD, 
Fort Kent, Maine.

florissant de santé. C’est ce qu’il 
faut pour arriver au succès.

Voici sa lettre :

Messieurs,
Veuillez avoir la bonté de m’ex­

cuser si j’ai été si négligent pour 
vous écrire. Je veux vous dire au­
jourd’hui cpie je suis guéri et vous 
raconter toute l’histoire de nia ma­
ladie : J ai été dix-huit mois au lit. 
Pendant sept mois j’ai été incapa­
ble de me lever, j’étais faible,toute 
nourriture me fatiguait, j’avais 
mal à 1,estomac, dans les intestins 
et dans le côté droit. Durant les 
autres onze mois, 5 je me levais un 
peu, mais il fallait m’appuyer sur 
une chaise pour marcher. Je m’é­
tais fait soigner par trois médecins 
<pii, n’ayant pu me faire de bien, 
me transportèrent à l’hôpital où 
je restai trois semaines. Les bon­
nes sœurs qui prenaient soin de 
moi, ne purent me soulager et le 
docteur de l’hôpital voulut me 
faire opération. Je n’ai jamais 
consenti à cela. Ma femme ay nt 
lu sur les journaux que les Filules 

Médecins de la Compagnie Médi- Moro avaient guéii des maladies 
cile Moro ; que les conseils qu'il semblables À la mienne, me suggéra
reçut ne lui contèrent pas un sou. 
De notre ccVé. nous sommes très 
heureux aussi de présenter au­
jourd’hui sou portrait aux nom 
breux amis des Pilules Moro,parce 
que M. Bouchard est un homme à 
qui l’avenir apparaît maintenant 
plus souriant que jamais. Il est

de consulter les médecins de la 
Compagnie Médicale Moro. Vous 
m'avez recommandé de prendre 
les Pilules Moro Z en me donnant 
une foule de conseils que j’ai bien 
suivis. Après l’emploi de six boîtes 
de Pilules je me suis senti mieux 
et j’ai continué le meme remède

jusqu'à l’emploi de trente boîtes. 
Maintenant je suis liés bien. Il y 
a deux ans de cela et je fais facile­
ment tout mon ouvrage ; je suis 
mieux que je n'ni jamais été. J’ai 
beaucoup engrais*é, je pèse i.so 
livres quand je pesais avant 120 
livres.

Je vous r< mercîe donc mille et 
mille fois de vos bons conseils ; 
.•>'ans vous je .serais certainement 
mort. Je vous envoie mon portrait 
et vous pourrez publier ma lettre 
sur les journaux, afin que lotis 
les hommes qui souffrent comme 
j’ai souffert, prennent les Pilules 
Moro.

Je demeure,
Votre très reconnaissant, 

ADOLPHE BOUCHARD.
Jeunes hommes, êtes vous affai­

blis, malades et débilites comme 
M. Bouchard ? Votre vigueur est­
elle épuisée, votre ambition et vo­
tre courage sommeillent ils ? •

Etes-vous bien de ces jeunes 
gens vieux avant l’Age ? Avez- 
vous des douleurs dans le dos ou 
dans les membres ? Souffrez-vous 
de dyspepsie ou de mal de ro­
gnons ?

Voici pour vous la guérison par 
un traitement qui n’a jamais 
échoué et qui donne des résultats 
rapides et durables s’il est bien 
suivi. C’est le traitement par les 
Pilules Moro pour les Hommes. 
Les Pilules Moro ont guéri des 
milliers de cas réputés incurables; 
si vous êtes fatigués de dépenser 
de l’argent i*>ur des drogues sans 
valeur, commencez à les prendre 
dès aujourd'hui. Les Pilules Mo­
ro ont guéri 50,000 hommes, tant 
des Etats-Unis que du Canada, et 
qui étaient réputés* incurables. 
Venez sans crainte à nos bureaux 
voir les Médecins des Pilules Mo-* 
ro, ou écrivez leur. Leurs consul­
tations sont tout à fait gratuites, 
elles ne coûtent pas un sou. Ces 
médecins sont à votre disposition 
tous les jours, de 9 heures du ma­
tin à 8 heures du soir.

Les Pilules Moro sont en vente 
chez tous les marchands de remè­
des. Nous les envoyons aussi, par 
la poste, soit au Canada ou aux 
Etats-Unis, sur réception du prix, 
50c une boîte, $2.50 six boites. #

Toutes les lettres doivent être: 
adressées : COMPAGNIE MEDI­
CALE MORO, 272 rue Suinta 
Denis, Montréal. .. .

St Péter*bourg. — Un vol anda 
deux h élé <om in is dans b* t cour de 
Ut ville. Un • h.tude d** voleurs «le 
grands «hutiiiiis u enlevé la sont m** 
«le £193,000 «l'une voi tir** qui truns 
portait cet aigcnt du département 
•les douanes u la trésorerie d'E at. 
IViix bombes furent lancées contre 
a v«.iture au moment où elle pus-ait 
prè» d’une succursale du Titoor, et 
•iiisbitôt nue bande d'hommes armés 
se précipita sur la voiture et itptè- 
avoir échangé tics coups de f u avec 
les gendarmes qui la gardaient, léits 
*it A s’emparer du ru ho butin el 
s’enfuit par un peiit pont qui Lia 
wise le canal Ekat**iiu^ki. Cinq «les 
voleurs bout restés aux lusiu*» de la 
police.

Plusieurs pcisonues, spectateurs 
mvolontaiies «le la lutte,furent iégô 
renient blessées par suite de l'exp o 
siou des bombes.

SS
Mme JOSEI'II L '.Lr.I . !*.

Mme Joseph Lacelle, Ottawa, l.st., Ont., 
Canada, écrit t

“Ia Feruna e>t de beaucoup melUemft 
que toute autre médecine vendue d1 
Dominion, pour Ici maîad. ■» s; ce:a»es d. 
la femme. Je souffrais de mal de do», d* 
mal de tfte et de tiiaiUcments d luîoureu* 
depuis plus de neuf mois, et rien t:e m .* pro 
cure le moindre soulagement jusqu'à ce que 
je pris de la Feruna. Quelques bouteilles 
m’ont arrachée à cctto miserable condition 
Je demi-morte, demi-vivante. Je sx.s à pré 
•ent en bonne santé, n’al ni mal ni peine, et 
n’en ai pas eu depuis un on. Si toute femme 
qui souffre prenait de la Feruna. elle en 
«aurait bientôt le pii» et ne serait jainai 
«an» en avoir."—-Mmo Toseüh I.arelle.
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Have you got the notion it’s hard for a boy to make 
money after school hours? If you knew how thousands 
of boys make all the money they need by a few hours' 
easy work a week, wouldn’t you jump at the chance of 
doing it yourself? There’s no secret about it—these 
boys sell

THE SA TUPJDA Y 
EVENING POST

Friday afternoon and Saturday. Some make $15 a week. 
All make something—depends on the boy. It won’t cost you 
a cent to try it, anyway. Ask us to send you the ccmplete 
outfit for starting in business, and 10 free copies of The Post 
Sell these Posts at 5c the copy, and with the 50c you make 
buy further supplies at wholesale price. Besides the profit made 
on every copy we give prizes when you have sold a certain 
number of copies. Further,

$250 in Extra Cash Prizes
each month to boys who do good work. Your chance of getting 
some of this money is just as good as that of any other boy who 
sells The Post.

11k Curtis Publishing Company, 425 Arch Street, Philadelphia, Pa.
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BEAUDRY éu BROWN
#

iNOtNiKURS Civils it Arpcntcurs 

107 Rue Sr. Jaoques. MONTREAL

•; ...IctiT Good Idars
lo v'efc *jr.*-t it 
r*u 1 J A.1d'tfà 

rv»5 vr.roho.

v.. • -"T ^ y->)1

pames :Ferrv
. S, IN I t •; *CK .» ) T f,.Il l», I4il.it V Or '

■ ut* »vlr. rj» interne..*. *. J!u T-Zl 
f •. . • * *. t* « I-1 « : !- j v.*.s ,

v c! *"L u.- tin* T Uti tU'i J A t* • 
V... ■» 1* ' • •• • n. .*1.. <

* •, If II* A' *1U0I ini-? l'.i>4 V 't.'
i'Vw,V fr.* • * \r .lrrr-11 • «*.

U. M *T.1(itYJLUQ 
.. . \Yïî..i.-**r, Cat.

sont 
connue»

parleur» produits. En votfiio |>our 
un tWJil—**IImi n’ont

Jauuii» manquiü do produire de plu» 
riche» et meilleur**» r«H-olte» qu» 

nulle» autres. Kn vente cher tou» 
les marchanda. Cnlnlocuo i*our 

1003 j/ni/fi sur demande.
D. 91. FKltlIY 4 CIK.V

Windsor, OaL
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MONTMAGNY U‘('

— Doux poursuites Intéressantes 
vienoent d’être inteutf-ea, en notre 
district : la première, par la cité de 
St Hyacinthe contre la Cie dn Paci­
fique Oanadien, en recouvrement do 
£210.00 que la cité prétend lui être 
dues pour taxes d’affilies et lie en 
ce ; la deuxième est prise par M. Ü. 
A. Létourneau, agent d’assurance,de 
Sto' Madeleine, contre la cio du 
Grand Tronc. Colle ci est un écho 
de l’incandie qui détruisait au mois 
d'août dernier, la gare ello-môme do 
ce ch min de fer. M. Létourneau, 
qui possédait la une propriété et un 
joli jardin, a souffarf dans cette cir­
constance des dommages considéra 
blés,à sa maison et aux dépendances. 
Il a chargé son avocat, maître J. B. 
Bousquet, de réolamor indemnité.

LES NERFS ME FAISAIENT SI MAL QUE J’AI CRU QUE JE RESTERAIS PARALYSEE. 
Que de peines et de soutTranccs je me semis épargnées ai j’nvula pria plus tôt lea Pilules Bouges*

IfBTT&B Dit MADAUli 1IVUHUT lUtNAHD, STR JURIS 1>U VltUClIRURS, QUE.

La vie féminine traverse trois 
phases toutes également dange­
reuses, la puberté, la maternité 
et le retour de l’âge.

A chacune de ces périodes 
correspondent îles affections «lit 
férentes qui laissent, sur l’orga­
nisme de la femme, des traces 
plus ou moins durables.

La maternité est certainement 
la plus noble de ces époques, 
mais quels ravages n’exerce-t- 
clle pas quelquefois?

La . ’• biblique: 44 Tu en­
fanteras dans la doulcui ” est 
constamment vraie, et combien 
nos mères canadiennes, si vail 
lantes, si braves, si bonnes mères 
l'éprouvent souvent !

Nous ne voulons pas. dans nos 
avertissements adressés aux fem 
mes. prendre des cas supjMXsés, 
des conditions imaginées; nous 
voulons nous en ten* aux faits 
c étudier chaque cas suivant son 
propre mérite, en laissant à nos 
lectrices le soin de juger par 
cMcs-mémcs, si nous disons vrai, 
s réellement le remède que nous 
proposons correspond, vu les ré­
sultats obtenus, aux affections 
dont elles souffrent elles-mêmes.

Nous ne cachons rien, nous 
n'inventons rien.

Madame Hubert Bénard, dont 
nous publions la lettre ci-après, 
a passé dix fois par les épreuves 
de la maternité, dix fois elle a

Mme II. 111ÎNAUD, Ste-Julie de Vercbèrc8, Qué.

subi cette épreuve où la femme jn|(,s i»ou ... i 
de donner la vie est1

souffert. J’en tremble encore 
quand je songe aux terribles an­
nées que j’ai pa sées avant de 
me mettre sous vos lions soins et 
de prendre vos excellentes Pi-

cjui vient 
quelquefois bien près de laisser 
la sienne propre.

11 lui est resté de ces épreuves 
successives une faiblesse, un dé­
rangement de tout l'organisme 
qui la rend incapable d’un tra­
vail suivi. Elle a essayé des 
(Médecins, elle a essayé des hôpi­
taux, rien n’v fait et elle décrit 
en termes saisissants les douleurs 
qu'elle endurait, que souffrait 
son pauvre corps meurtri.

C’est alors qu’elle s’adressa 
aux Médecins de la Cie Chimi­
que Franco-Américaine et qu’elle 
prit les Pilules Rouges.

Qu’arrive-t-iP Aussitôt qu’elle 
en prend, elle se rétablit, elle 
continue et elle se guérit.

La voilà la preuve de l’effica­
cité des Pilules Rouges, ce n’est 
pas nous qui la donnons, qui 
l’imaginons: c’est Madame Hu­
bert Bénard qui la proclame 
sous sa signature. Lisez:

Ste-Julie de Verchères, 
Messieurs,

T'aurais bien désiré pouvoir 
Vous écrire plus tôt pour vous 
faire part de mon complet réta­
blissement, mais cela m’a été im­
possible parce que j’ai quitté

(Jtie de souffrances n’ai-je pas 
endurées des huit accouchements 
et des deux blessures qui avaient 
complètement ruiné ma constitu­
tion.

J’avais des douleurs dans tous 
les membres, des points de côtés, 
des maux de tête; les jamlus me 
faisaient mal, l'estomac ne pou­
vait pas supporter la viande ni 
rien de pesant. Je souffrais 
d’une constipation incessante et 
de vents d’estomac qui m’épui­
saieut.

Quelquefois je ressentais des 
engourdissements partout et j’a­
vais des chaleurs qui me met­
taient à terre; j’étais tellement 
nerveuse que j’étais obligée de 
marcher parce que le cœur me 
suffi xi ua it.

Enfin, le dernier coup, ce qui 
m’a décidée à m’adresser à vous, 
c’est le jour où mes nerfs me fai­
saient si mal que j’ai cru que 
j’allais demeurer paralysée. Je 
suis restée longtemps les bras et 
les jambes toutes tachées de 
jaune et de vert le long îles 
veines.

Alors j’ai compris que je n'a­
vais qu’une chance de saint, puis­
que les médecins et les hôpitaux 
ne pouvaient plus me sauver et

Burlington, Vermont, pour reve- 1110 condamnaient., 
nir au Canada et cela m’a causé | Ali ! que ne 1 ai-je fait pins tôt, 
beaucoup de trouble. Le fait T10 <lc malheurs et de peines je 
seul que j’ai pu accomplir ce dé-1 mc sora,s epai giu s! 
ménagement et encourir ces fa- Vous irrire plus tôtménagement 
tigues sans quo mon état de 
santé en souffre aucunement oçf 
bien la meilleure preuve que je 
puisse donner de ma complète 
guérison, moi qui, il y a six 
mois encore, ne pouvais pas bou­
ger et étais incapable du moindre 

• travail demandant quelque force. 
^ 'C'est que j'ai terriblement

cela aura’t 
été cinq années de souffrances 
de moins.

Dès que j'ai pris vos Pilules 
Rouges. Je me suis sentie beau­
coup mieux; les douleurs inter­
nes intolérables ont disparu et 
tons les autres svniptnmes. Ma 
santé a repris son ass:ettc régu­
lière, et maintenant, grâce à vous.

je suis parfaitement bien, com­
plètement guérie. Oh ! comme 
je vous en remercie du fond du 
cœur !

Mme HUBERT BENARD, 
Ste-Julie de Verchères. Qué.

CONSULTATIONS GRA­
TUITES.

Adressez-vous par lettre ou 
personnellement, au No. 27.1 rue 
rue Saint-Denis, si vous désirez 
avoir des conseils. Les Méde­
cins de la Cie Chimique Eranco- 
Atn ricaine vous donneront, tout 
à fi.it gratuitement, les informa­
tions nécessaires pour l’emploi 
des Pilules Rouges et vous indi­
queront aussi un autre traitement 
si votre maladie le requiert.

1 dTII’.Z \ ON S. -y Les Pilu­
les Rouges sont toujours ven­
due > en Lûtes de 50 pilules. 
Chaque b ute est recouverte d’une 
étiquette imprimée en rouge sur 
du papier blanc. Les Pilules 
Rom.*es que les marchands vous 
vci dent à l’once, au 100 oti à 
25c la boite, ne sont pas les nô­
tre- : ce sont des imitations, car 
jan . is nos Pilules Rouges ne 
son* vendues de cette manière.

Ces charlatans qui se font ap­
pel r docteurs, passant par les 
campagnes, allant de maison en 
ma’son. se disant envoyés par la 
Cie Chimique Franco-Améri­
caine, sont des ini|M>.strurs tou­
jours, car jamais nos Médecins 
ne sortent de leurs bureaux pour, 
soigner les femmes malades.

Si votre marchand n’a pas les 
Pilules Rouges de la Cie Chimi­
que Franco-Américaine, envoy- 
07-uous 50c pour une l>oîte 
011 $2.50 pour six boîtes,
avant bien soin de faire enregis­
trer votre lettre contenant de 
l’argent, et vous recevrez par 
le retour de la malle, les vérita­
bles Pilules Rouges.

\dressc7 toutes vos lettres! 
CTE CÏTTMTOUK FRANCO- 
AMERICAINE. 274, rue SJ*. 
Denis, Montréal.

tôt possible à la situation dans la 
quelle se trouvent,d'une parties lu* 
hi hints du quartier no 5, privés de 
cette importante voie de coin ru un ica 
tiou, et entravés duns leur (lévolop 
peinent, et d'autre part, les religieu 
ses, que prétendent »\ l’indemnisa 
tion stipulée au cours do l'exercice 
1888-89. Un amendement i\ la charte 
trancherait la difficulté.

M. Clnrpentier est fuvoroblo au 
statu quo,attendu que ces dames sont 
la seule institution religieuse qui 
paie taxes d’eau et impositions 
municipales ordinaires, et que l’ex­
propriation leur causerait un dom­
mage considérable. Il émet l’opi­
nion que ces religieuses no soient 
dérangées ©n rien sous ce rapport.

Uu comité spécial étu lio la ques­
tion, et rapport f f lit dans trois 
semaines.

— La fête He la Toussaint a été cé 
lébréo avec pompe à U cathédrale. 
B t Grandeur Mgr dedut -Hy ici ut lu* 
officia. OVsl M. 1 abbé Louis Riy- 
moud, du séminaire, q li a donné le 
sermon de circonstance.

A la messe des morts, vendredi, 
c’est M. l’abbé Fontaine, vicaire à la 
cathédralcjqni a donné l'instruction­

— La Cie do distillerie va mettre 
en opération, ces jours prochains,«ou 
établissement construit pour l’eu 
graissement des auim.iux. Cette bfi 
tisse mesure 185 pieds do long par 
70. Deux cent hôtes à cornes pour- 
iont y être en gaussées sumultané*
llltf ut.

SECRETS D’HOPITAL
Uno Infirmière dits “La Pe*ru«oâ 

est un Tonique Efficace/*

(te lit** until If^J
hcllr. Ii.tlui elle*, 
g.iranticft

INSTITUT DI MAIRE 
FRANCO. AM1HIC Ai*

(hu ‘trftaf J
1TJ Rue Sninl-lknLa àl^uli utL

Chicago, IU., 427 \V. Monroe St 
“Autant que j’ai pu juger, la Peruna esl 

le meilleur tonique que puissent prendre 
homme et femme affaiblis des contrecoup* 
de toute maladie sérieuse.

'• [e l’ai vue employée dans nombre de ca» 
de convalescence, et al vu aussi d’autres to» 
aique employés, mais j'ai trouvé que les ef­
fets salutaires so faisaient aentlr plu* 
promptement par l’emploi de la Teruna. « 

"La Peruna aemble restaurer la vita­
lité. augmenter la vigueur du corps et r— 
nouveler la santé et la force ua
temps merveilleusement court- 9 

' x Mme Kate Taylor. J
Fn vue de la foulo do femmes qui souf* 

Trent d’une maladie quelconque spéciale k 
leur sexe et qui toutefois ne peuvent trouver 
aucune cure, lo Dr. Hartman, le célèbre spé­
cialise pour les maladies catarrhales do U, 
femme, a annoncé qu’il consentait à traiter, 
toutes les malades qui s'adresseraient à lui

. . • jii.i ___ k

Nous quatre patrons différents.
l’nuncnux nickelés et bronzés.
Un rond jvir anneau dans le fourneau. 
Trépied en deux morceaux.
Dtmandtx ru>j caiatogun deuripti/u

rieux, est relativement bien portant.
Malgré la gravité de sas blessures, 

M. Pelletier se rétablira.

—Mardi, le 30 octobre courant, 
M. Maurice Martin, barbier, do Chi­
copee Falls, conduisait à l’autel 
Mademoiselle Alma Lefebvre,lllle do 
M. Pieue Lefebvre, ineuuisier, de 
oett** ville.

L’h'ureiix couple est paiti le mé­
mo jour pour les Etats Unis.

Nos meilleurs souhaits aux nou­
veaux mariés.

A cette occasion il y eut,lundi foir, 
à la résideuce do M. Emile Clngcou, 
comptable, où demeurait la mariée, 
une joyeuse réunion de parents et 
d’amis, à laquelle assistaient M. et 
Madame Pierre Lefebvre, M. et Ma­
dame Emile Lefebvre, M. et Madame 
O iviei Lefcl);ro, M. et Madame \V, 
LL Campbell, M. et Madame Théo 
phi le Hébert, M. et Madame J. Az\ 
Delislc, M. et Madame Hertnéué- 
gilde Burque, de Diummondville, 
Mademoiselle Gahrielle Burque. Ma 
demoiselle Ida Kiikhmd, de Mont­
réal, Madame I. E. Piovost, M. Al­
bert Lefebvre etuutrcs.

Dans lapirtie du chant mention 
nous tout spécialement Mesdemoi­
selles Aliee et Yvonne Chagnon qui 
se so »t distinguées dans leurs ebun- 
f-ons.

Tous se «ont séparés en ont portant 
uu doux souvenir de cette agréable 
soirée.

—Lundi dernier avait liou,j\ Mont­
réal, le mar âge de M Rodolphe Le 
cours, autrefois de 8t Hy toi 11 • he avec 
Mtdle Sourisse, de Montréal.

La bénédieton nuptiale a été don­
née par l’abbé Runuuhl Lcoours du 
Séminaire, frère du marié'.

Nos meilleurs souhaits aux non- 
yeuux époux.

—Un concours do quilles a été 
tenu, la semaine dernière, dans les 
allées du cercle Montcalm ; les pre­
mière deuxième équipes de ce club 
luttaient l’une contre l’autre.

Résultat : 3395; au bénéfice do la 
première; 3011 pour la deuxième ; 
majorité de 384 pour la première.

M teredi et jeudi delà semaine 
prochaine, les 7 et 8 novembre, M. 
Fortier, U» fameux montreur de vu s 
animées en couleurs vis'toia S tint- 
Hyacinthe.

Son répertoire comporte ce qu’il y 
a de pins nouveau et de plus perfec­
tionné dans le genre, 
r Ou sait, qu’il n’y a que deux di ns 
toute l’Améique, dans ce g^nro d u 
musements, qui détiennent les ap­
pareils requis pour exhiber des vues 
animées en couleurs M. Fortier est 
l’un de ceux ci.

Au nombre des sujets ainsi expo 
sés «ont : Le pays des fées ; les tl *urs 
vivantes : Noéetson Arche ; la Pas­
sion ; les fameux dérailleurs de 
trains.” Tous ces sujets sont do la 
dernière nouveauté, et du goût lu 
plus cûr. Chaque sujet se développe 
en vingt t\ trente tableaux, tous en 

ou leurs.
Les organisateurs promettent que 

ces représentations seront les plus 
attray int.es qu’ils aient encore four 
nies A St Hyacinthe, et «e portent 
garants de la moralité do leurs gra- 
vu res.

C’est A la sali© d Opéra qu’auront 
lieu ces soirées récréatives.

Prix d’admission, 25 et 35 eeutius, 
suivant les bîôgos ; enftutg, 15 ecu 
tins.

Jeudi, le 8 novembre, M. Fortier 
donnera un« matinée spéciale pour 
dames et enfants ; les prix d’admis­
sion seront, pour la circonstance, de 
lü et de 20 eeutius.

—Vendredi dernier, on a commen­
cé la discussion, au Cousoil de Ville, 
de l’élargissement de la rue Notre 
Dame devant passer sur la propriété 
des Rvdes Sœurs du Précieux Sang.

Tous les membres du conseil assis­
taient ; la plupart ont exprimé leur 
opinion par la discussion.

C’est M. Messier qui s’était ch »rgé 
de l’avis de motion, comme représen­
tant du quatier uo 5, que cette ques­
tion intéresse particulièrement.

Cette alTlire remonte à 18 ans, 
époque à laquelle les D.*nies du Pré 
cienx-S mg concédaient à la cité un 
lot de terrains destinés A l’ouverture 
do nouvelles rues dans le quartier. 
Il y eut alors une entente verbale 
d'après laquelle on statua que les 
Dames du Préoieux-Sang ne seraient 
jamais inquiétées pour ce qui a trait 
au site de lenr propriété. Aucun 
écrit cependant ne subsiste de cette 
convention et seul M. Joseph Che- 
nette survit, au conseil, des éche 
vins d'alors. L'H religieux-» so ré or 
vaient, assure t on, lo droit d’exiger 
inderumité au cis où l’entente for­
mulée ù cette époque ne serait pas 
respectée A l’avenir.

M. l'échevin Lussier est d’avis qu * 
les échevins d’alors ont outrepassé 
leur pouvoir en engageant leurs suc- 
oeaseura. Il faut remédier le p ua

POELES A DEUX P0NT3

CONDUIT COMME UN ENGIN.
Un tiers de I.» vie d'une maîtresse de maison se passe dans sa cuisine.
La moitié du travail du ménage esl au poêle de cuisine.
Votre poêle peut doubler ou diminuer de moitié l'esclavage de la 

cuisine du ménage.
Un mauvais poêle augmente le trouble aussi bien que l'ouvrage et le 

trouble multiplie les souris de la ménagere.
Ayez un poêle qui diminue l'ouvrage et évite le trouble.
Le Poêle Pandora < st aussi aisément et aussi exactement conduit 

qu’un engin—il répond au loucher aussi vivement et aussi certainement 
que l'énorme engin obéit aux mains de l'ingénieur.

Le poêle Pandora exempte du trouble, et taudis que le trouble tue, ce 
dernier prolonge la vio. Vendu par tous par les marchands entre­
prenants. Ecrivez pour obtenir un livret.

JOS. HUETTE, seul agent, ST-H YACINTHE.

Le Plus Per. Le Pins Fort. 
Le Meilleur au Goût.

Fabriqué par la DUtillene •NrtSerlaA<k, 
la plut con«xJAabl« tiaru la Hollande, le 
Gin Kide/len y «t reconnu comme le 
meilleur H jouit dune vogue immen»,

S. B. TOWNSCND A CIC,
AGI NTS Pour» Cl CAMâOA MOOTftCM*

FJtODUITS LAIT!EUS

MARCHÉS DE1 LA SEMA![NK

OcTOBTE B urre Fromage
27 Biockville Il J 12
14 Cowiuswille 2:W 23& 12 ; /iG
44 St Uyaciutho 2.U 23'i 12
29 F « i n h • n« éet# H 12
44 Sh«*rbionke 0*1wi) nf

NOTEïS l A) OA LES
Evêoiié de Saint Hyacinthe,] 

le 2 Nox«*mbi o 19 l) J
M. l’nblH Joseph-Xuô Lussier, 

ancien curé le Stmt A «xi-», déiété 
le 30 octobre ù LA sou!pi on, était 
m»-tubre de la Société d'un Al esse— 
Section provinciale.

A. M. Daoust, 
Vice Ch mcelier.

—M. le juge P.ir.idis, do St Jpjiu, 
est venu, mardi, rendre sa décision 
dims plusieurs causes mises devant 
lui.

— Le terme do nov* mb ", pour lu 
cour Supérieure, est ouvert depuis 
hier. En l’asenen de M. le j ige M.i- 
dore, c’est M. le juge B. D mers, de 
Shei brook*», qui prôsi le.

—U n e grande quantité de Couver­
tes do laine, Comfortables, F mol­
lettes, Corps et Oahyons, Tweeds, 
etc., reçus pour cette «a'sou 
j.u.o. Beuueuok & Si COTTE.

—Jeudi, lo jour de la Toussaint, u 
en l i e u > suivant ) 'usage, la cérémo­
nie an champ des morts. L’Union 
St Joseph et lo* Z >ti ivos y assis­
t tient en corps. I l y ivait foule.

C’est le Rév. P. B icon, curé à No­
tre D.irno, qui t% donné l’iustruct on.

—La première neige est apparu** 
lundi, p u abondante ; «die n’a pis 
fait long séjour, mais elley anmné 
sur notre planète lo frui l et les 
gelées.

Malgré tout, nos cultivateurs ont 
pu avancer de b-aiieoup leurs tra­
vaux, en effectuant les labour-» d'au­
tomne. Us v Trout doue Sans in­
quiétude! la terre se couvrir de sa 
toison d’hiver.

—L* magasin de Bhrge os & 
SlOOTTE offre le plus b‘*au « h dx 
d’E^lTes ù Roi)«s, ù Cost umes et pour 
Manteaux qj’il soit possible de voir 
et de dernière nouveauté. j.u.o.

— L'S funérailles de Madame La- 
framboise, qui eurent lieu samedi, 
furent parmi les plus imposantes 
dont on ait été témoin ic>, eu ces 
derniers temps.

Six laquais en livrée portaient la 
dépouille mortelle. Le deuil était 
coudait par MM. G. O. Dessaulles, 
f ère de la défunte, le maire S? Jac 
que«, Jules, Louis, Edouaid et Ar­
thur Lalramboise, ses fils.

Aux premiers rangs d’un long 
cortège marchaient : les honorai»! s 
L. O. Lorangor, juge : Louis Tellier, 
juge ; Horace Archambault ; F. L. 
Béïqoo, sénateur ; N. Péro leau, con­
seiller législatif; Casimir Dessau 11 es, 
avocat ; Henri Dessaulles, ingénieur- 
civil ; Napoléon Bourassa, M. de 
Fonnanconr, P. Papineau, M. Boiu- 
d»y, Jules L (framboise, jr., Anhur 
Lamothe, Guy Lamothv Romuald 
ô »int Jacques, etc.

Beaucoup de notables de cette 
ville et des envirous y prenaient 
place : M. le juge V. B Sicotte, MM. 
Joseph Morin, député ; Jus. Roy et 
IL JL Beauregard, protonotaires ;

Joseph, Nault, législrateur ; E H. f 
Ki< li r, le col. Eug. Sicotte, le cou 
Bill J. M. Autbier, Louis Lussier, 
Emile Marin, L. A. Goudron, L. F ! 
Morisson, V. E. Fontaine, Job R y, 
J.-B. Bousquet, A. Bourgault, À. O. 
T. BeHUchomin, G. O. Beauregard, 
A. D-Ag*, avocats ; F. X. A. Bois 
80au, J. O. Guerliu, S. Carreau, J. 
P. B» /. net, J. d*( L Taché, II. Saint 
G* rmuiu, Jules Saint Germain, J. O. 
D* «autels, Joj, Ootmier, F. Bordnas, 
E. ( h (bot, notaires ; le «liérif J, M. 
Bordua**, les docteurs Ulric Jacques, 
\j. A. Bsnudiy, Olivier Jacques, II. 
A. Mignanlt, Eugène et Gaspard 
Turcot, Paul Üstiguy, Emile Buint- 
Jicquos, Emile Ostiguy, J. L. U. 
Page, Gt*o. Lecomte, le colonel A. 
D‘ uis, L. P. Morin, Paul Payan, M. 
Boyd *n, S. Casavant, J. C. Uasavant, 
Dr T* 1 lier, F. X. B rtrand, S. T. 
Diiclos, F. Moseb y, J. A. et M. Cô 
té, Louis Côté, R. Dcschêuos, T. J. 
Golboub, Pierre Paquet, J. O. Riy- 
inoud, industriels ; W. A. Moreau, 
gérant dele B nique d’Huchelaga ; 
Louis Philip, oaUsier do la Banque 
St Ily cintlie ; 1*. A. Labadie, gérant 
d* la B nique Nationale ; Dr A. P. 
Cuti r, Ste Madeleine, C. G. R «ci- 
col, J. B. St Pierre, J. G. Trahan et 
autres.

La vaste cathédrale était eomp- 
tueuseuie.nt pavoisé© do noir et uu 
catafalque élevé étincelait de quau 
t lté de cierges.

M. le chanoine Sfnécal fit la levée 
du corps, assisté du T. R. P. liage, 
vicaire provincial des Dominicains, 
et du R P Béliveau, prieur du cou- 
v«*nt de Notre Dame dcGiâccs. C’est 
b* U. P. Roudot, ancien cuié de la 
paioiflse Notre-Dame, qui chanta le 
s i vice, assisté do MM. Laferrière et 
Thibaut, comme diacre et sous 
diacre.

Grand* ur Mgr Bernard fit l’ab­
soute, ayant poQr l’assister MM. les 
ch moines O’D muell et Sônôcal.

Au clico ir, plusieurs prôtres et re 
ligit'iix remplissaient les stalles.

I ut ni A liatemenb après les obsèques, 
le corps de la regretté défunte a été 
conduit à Montréal, pour y ôtro dé­
posé dans le caveau que laf<*mil!e 
La framboise possè lo, #u cimetière 
de la Côte des Neiges.

— C-ux qui auraient besoin de 
T (pis et Prelarts pour l’automne 
f raient bien de venir voir notre 
grand assortiment qui est toujours le 
plus lort do la ville, 
j.u.o. BENGERON &SIOOTTB

—Il nous fait plaisir d’apprendre 
que M. Linois Pelletier de Bte Rosa­
lie, dont les voisins avaient préma­
turément annoncé la mort, à la suite 
d’une lutte contre un molosse fu-

London, Toronto, Montrent, Winnipeg, Vancouver, St, John, N.B.

AAAA^AAAAAA lyyyB^»no<uin bji ■ ■ mm

Mme KATE TAYLOR
Mm® Kafo Taylor. Infirmière dtplft- 

m6o et do distinction, racont® ton «a 
pérlencc nvoo la Pe-ru-na dan* une 
lettre publique. Sa position a oc laie et 
le ramt qu'elle occupe dan* aa profes­
sion donnent uno double Importance 
k tei déclarations.

hmm»i » erm£
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ïï Teintures Turnues
sont (Garanties

donner del couleur* l*il» 
lanles ct \*-t. 
manente*. 
[’«•clement 

11 I a nu : r. 
bl ci ii e vou* 

dcûrez.
Nul autre 

teinture 
donne rie» 
r«!»u!t*»,:.au-*i 
contant i.

Pour la Soie, la Laine, 
le Coton, le* Plume», tic.

10 rt». le j J'jnrt partout.

BRAYLET SORS L CO., lircilHJ
MONTMf AL, P Q

Maisons d’Afîaircs
BISSONNKT k BRODKDR 

àlArchands-Tailloara ot merciers, 
109 rno Cascades.

J08. BRODEUR «!fc CIE.,
(JoliWrit) MnrclininllaeM Nèclii'n et Kjiicerifu. 

Gros et Detail.
228 ot 284 rue Cascades.

8. BOURGEOIS & CIE.,
Al Agarti n-G én é rai,

Pince du Mup'luS.

BROU88EAU à FIL8
archnndises Bêches et Nouveautés, 

08 ot 07 ruo St-Françoi».
ÉDOUARD C HAUSSE

Artihte*Sculj»teur
aloouiuentfl FiiqMuhi en Mnrbr et on Craint

209 rue Cascades.
DU 88 A l f LT «fc LA MOURE U X 7 

Fondeurs
4 ruo St Hyacinthe.

Joseph ITuette m 210
Ktîl>lanti»T-rioml>ier ot Couvreur,

08 ruo St-Simon,
Pince du M air lu).

Cl I B. U. BACICÔT
Marchand de Graina, Kariiu**, Son, Gm, 

Moulée, etc.
Coin des rues St-Antoino et Moudor

EMILE SOLIS
Libraire pn gros rt en détail.

4ue Cascade», ST-IIYACIYHII..
Aaiortiinont conndrt <1** TAl’lSSKKI KS, AK- 

HULKS UK IIUKKAUX, FOI;KM PUKES 
\JLV>SlOUKS. LIVRES, OBJETS DK i’IÉTE ot 
d» FANTAISIE, etc.

t llnilo cl * ol i v e pour 
SPÉCIALITÉ^: { Sunctuairo.

Livres de récompense.*.

Uno vlslto est sollicitât'.

fie. tilo. Transrd!aiiîii|ii(‘.
I>e Snv-York an II vc-Paris (France»

Départ chaque Jeudi à 10 lirs. \. M.
LAI.ORHATNB üUe,
LA TUtîltAJNK 1 a lire.
LA BRETAGNE 2 » D.-c.
LA i’HOVEJSCE 27 Dec.

Pour I*8 dates des départ dos pn 
qut'hols du pit's» nf mois 8*advo.^sor ù 
AJ Al* Geuui, Trudeau, qui donneront 
sur Homitude tous les ietiseigueuivuls 
è cet égard.

Geuin, Tiu laau & Cio., agoni* g' 
nérauz pour lo Canada, 1070 ni» No­
tre Dame, Montréal. 3 10* 17 21 nov.

iCS. 0.1. MISNAULT
INOfMIEUR CIVIL 

-ARKNTtUR-QEOMETRE

pMafljMs do e—i*t restions d‘ \<n oduen, d’F^om- 
•t d'&'Uirag* Elootiupto, 

oqj*to«*ou de PonU et chaussa**.
l^volopponiont de Pouvoir» iCEan,

Arbitrais Evaluation*. etc., okc

Adresse t 8HE8BR00KE. P. 0

fhe'n de Fer du Qnebec Soullicrn
roun I09 jours dlmunchos oxcootdfi

VENANT DU HUD, ALLANT AU NORD 
A U IL à S.RO a. ni. DÉPART à

0.00 il. ni.—Pour 8i .1 tide*, tfl-A * 
ni A v Rorel, St FrutiÇoiH, 
Ynliltioka Pi cm* vi IL .

VENANT DU NORD, ALLANT AU SUD 
A RR. î\ 8.10 1». in. DÉPART À

10.00 il. ni.—Pour Sum Dinuiso,
R «ug» niant, St*' A tnit- 
1»*, I bei ville, H ri»r* vois, 
llniny viDe «-t Noy ni.

VENANT DU HUD, ALLANT AU NORD 
A RR. à R. 15 J*. 11*. DÉPART i

5.10 p. ni.—Pour Si .)tidss,Bt A 
in''*, Son I, S Fr u <;«» .**, 
Y unu.-ku ol Pi»*Mf\ ill**

VEXANT DU NORD, ALLANT AU HUD 
A RU. à 5.05 p. III. DÉFAUT A

5.45 p. II). — Pour Suint’D ou s<*, 
Rougemont, So* Augé 
li*, I In i ville, »S itu oVois 
J lew y ville, ci pour l ou* 
Its points (1<* In Non v«*l '• 
Angleterre pur h* clic 
min de F i Rutland.

G. B. Hillard, \V. c. (L Mi-.jian,
Gou’l Mgr 8upt

MONTREAL.
.1 G. Si rois. Agent Loo.il.
V. 1 a FLAM ME, Agent de Billets,

rue Cascades, Si-Ily «einlhe.

De L’Etranger
8p»î"g(leld (MDsonrl.) —Le fer* 

toi* r il im’ltou, arrêté »\ Houston1 
hou* l’i.rrn* »tion d’avoir assassiné 
l«* fermier Ilirtuy Pe»rnon,8a femme 
«•f s* s troti enfants, a /«lé transféré 
do la ptisoo d'Houston à celle de 
Greenfield, comté de Dole. Les au 
tarifés craignaient eu ♦ lit»! que les 
fermier* d'Houston et. des environs 
n« fussent Hiiliir la loi d'* Lynch au 
tiiMirtri dont le crime a pro luit 
•me profonde émotion dans tout le
P •} H.

Tout d all cd Hamilton a été con 
lui* ic», ni i h L* *li rif a i» fu**é son 
*Ui ptl < »« ii'-fiicnt • I 11 ih celle ville. 
ï,(*m députés s h ■•rif* sont arrivés fl 
Split gfl Id uv c leur prisonnier ci 
en sauf reparti* pour Or-v»»field «ans 
quo personne ne s*ap*’içut de leur 
pi ésenec.

Le she if du qu'il unilton a essuyé 
\ d« n k repris s d»* tu* r, pendant 
i.i nuit i• u*i) a pa*!*é« dans la prison 
•PIJ umton, Ia îoi iniére foi* eu s en* 
loue » I mr aiguil e à tricoter dans 
la poil r me, »*t la -ccoii le eu donnant 
Ioh coupa d tfiîc (Outre le mur de 

Ha cell u <».
K im II mi prétend que Pearson 

Pavait m en .i oé aV'C n r* couteau, et. 
ju’éüinf en »*tat de R-git me défense 
il u i tiré d * ■ u x coups de fusil,puis 
lirisé le ciftnr à colitis de cross . 11
i ihRomnn* M m * l*«»rsou de celte 
r.Ç* Ml et égOtg' dellX d»* *CS (*l;f I»• H 
»v c hi n coût* au. Coinin' ii mo 
meul- à Mine peirrou H p.lrU donner 
f| il i IrjUê ' gnes d» Vie, il a abandon 
* i é |* - <i f « u * ' pou i I *nc II v» r é t*o i ps 
de crow, il m lion aurait bien 
voulu é .ru* t le p iis j mie «1 h cu­

ls, n b -lié de 18 mois, “ m iis 
e mi.m j cm .i , at il déclaré, je i’ai 
tué d’uu u cou j) il»» crosse à la 
été.»’

“ .1 U-s ti fous Mi s, a t.*i >• jouté, 
irs j* Pai fail * ii ii ’ eu légmine dé* 

fer bc. 8 jc*u’,»vais pis tué Pearson 
l’é a h **fii d** mo » ill ».r*‘, et j’ai été 
ol» h; d •lierai femme et s *s.en 
fc IH p ■ i* qu'ils ne puissent pas ré 
uioi.:«u r cou r«* moi. Les hommes 
morts i c r.«cou(.ont pis d histoire pas 
plus d’ail * u * s que le* femmes et les 
enfants. J’.u ensuit** p'ac** l»*s cinq 
Ot rps d i” un \v a go » q u •* j i i cache 
dans un fourré. Puis j'.«i détolé les 
mu (sel ms p ri i avec. 0*soir-li 
j« soi ail é l’église, puis npi’èn je 
suis r* ve u A Vit Doit oïl j avais tu 
ch I' nv g-ui ot m • au s «lnigé vois 
la rivière où j’ai jeté tes corps.M

Sail Like CVy.—Los rapports ii 
Pellet que l'église des Mormons, en 
tant q u 'organ is ati< n coin merci île, ho 
r tiieinir. des ll'iires, ont été eoulir 
més. I u été au oiieé#oilicie’leincul 
que lu Uf h N'lion »! Bmk a été 
vendue A M. G .M G»rm*ck. Le ca­
pital d" cet f e banque appartcusiif. on 
majeure partie A l’égl;3o d«*8 Mor 
mo ts qui d*«pu*H qii it.re mois h dis 
posé de p* quo toutes ses actions 
dans lu U b Light & Raihviy Goin* 
p.»i y, c j u * contrôle b* p’upirt. des in* 
lustiies pi b'iqu sd* Sait L..ke(Ji!y. 
K e ■ « ' » • s r ég » * nient défiitn doses 
i u i é r c s d m- le Los Angeles and 8 ».t 
Lake (htj R i nv i y et de son impor 
tant magasin île détail à Og ion.

Philade’ph e. —A la suit » d’une 
vio.eiito éinciite qui s’est p oduite 
ci, plusicins négics ont été Irans 
portés aux divers hoprjmx. On 
avait represent»*\nti tlu Atiedc la rue 
Wa nut, une p ce du Uév. M. Tho 
mas I)i vou,inti;ulé ‘The Ofiusiuau.' 
La bataille commenta dans la g.iler e 
entre blancs et noirs et, s'étendit 
bien t At A i» ru**. Trois mille nègn s 
étaient mas es aux abords du théA 
Ire et à fa Uni iuiiî hommes de poli 
e pour proléger rétablissement 

contre une iiivnsh n. l>cs cartes 
postales nv lient é c envoyées A lotis 

30,(0 } nêgns e la vtLo.les poils 
saut à détruire le th A‘rc si la pièce 
*ît it j"iiée. 11 irtusemt'ui, trois 
m iu if très ncgi**s, le chef de police et 
le maiie parvinrent A tran<|uilliser 
os émeu i i» rs. Le ih fur fut forte- 

uicnt avarié et plusieurs personnes 
furent- gt ièvement blessées. L #*s 
piobab'c quo Fageut <ie la publicité 
tola pièce sera poutsuivi pour avoir 

incité le peuple A un*» émeute. Lu 
pièce est iuauHaute pou* les nègres, 
dit on.

Ni nv Y ik, 28—D'après uno dépfi. 
cb • de \V . hingtou au Jlerahl, eu 
annonce, ur 1» foi d u*»e personne

Lui Redonna la Sanie
RAPIDE 6UERIS0N DE MLLE. ECCLISON

Ella e»t guérie pur le Composé Végétal de l.ydla 
I:. ISnkham rt rflr exprime M rocotuud»- 
Mince à Mue Plnkham.

Pour le merveilleux secours, qu'elle en 
a reeu, mademoiselle Zula Kectison, 0 rne 
Erié Est, St-Thouuis, Ont., croit qu’il est 
de non devoir d’écrire la lettre suivante 
pour publication, afin que les autre»* allli-

mlm*

Z ut a ZTcc/ïson

gées pnissent en profiU*r de la même 
iacon. Elle écrit:

• Je recommande avec joie votre Composé 
Végétal de Lvdia E. l*inkhum comme Umi* 
i|no et réjçulateur féminin. J’ai Boutrert 
l>eiiduntq(iAtreansde«léphu»nientet seules, 
cell ni rj ti i ont éprouvé ceo terribles soulfnin- 
ctsu peuvent m* fuire une idée des tortures 
mentales rt physiques de celles qui en sont 
allÜKéeH. Votre Coin posé Végétal m’umiérie. 
Kn moins de trois n»ols Je fus complètement 
ramenée à lasuntéct renîorcieet maintenant 
les période» sont réjniliêrea et sans douleur, 
(jiiello Ijénéiliction d'obtenir un tel souhqte* 
nient quand tutit de mélecins n’ont pu 
nStiHsir A vous soulager. Votre remède 
meilleur que tous h-s m «Modus et tou.1 les 
remèdes que j’uie jamais eus.”

Aucun autre remède n’a opéré autant 
du guérisons du maladies féminines que 
leCompoué V/*gétaJ «Je Lydia E. Pinkham.

I>» femmes qui souffrent de iM*rio«Ies 
i rn'*gu lie tvs ou «loulou reuHos, timide rvins, 
flatuosité, déplacement des organes, in­
flammation uti ulcération, jieuvent recou­
vrer force et Hanté parfaites en prenant lu 
Com{K»eé Végétal du Lydia E. Pinkham.

Mme Pinkluun invité toutesdes femmes 
malades A lui écrire pour lui deinundcr 
conseil. Elle en a conduit «les milliers il 
la santé. Son expérience est très grande 
et elle en fait profiter toutes celles qui 
ont liesoin d’un conseil sage. Elle (*Ht la 
bru do Lydia E. Pinkham et depuis 
vingt-cinq ans elle a donné ses conseils 
gratuits aux femmes malades. Adresse: 

,ynn, .Mass.ï
jouisRint d’une» haute autorité, que 
le procureur géaérd Mooly innli 
tuera d’ici un mois d»*s procédures 
contre les principaux membres du la 
Standard Oil Company, rouh l’aufo 
rité *le la loi 8h**rmau contre les 
trusts, dont la violation esr punissa­
ble do Pa nenie et do l’emprisonne 
m ont.

Cette poursuite, qui sera la plus 
tnarquable do toutes colles qui aient 
jamais été ont reprises par lo gouver­
nement, contre uno organisation coin 
morciale, sera la dernière instituée 
par M. Moo ly comme procureur gé­
néral. Pour le récompenser des sor 
vic‘*s qu’il a rendu*, le président 
Roosevelt* a «léci lé de le nommer ju 
go de la Cour Suprême Li lui te 
'•outre ’o Trust du Pétrole sera cou 
du i te par Charles J. Bon ipirte, ac 
crétaire de la marine, mais qui sera 
le prochain procureur général.

La décision de prendre coite pour1 
suite est le résultat de conférences 
entre lo président, le procureur-gé­
néral Moody, son assistant, M. Mil- 
don D. Purdy et lei avocats retenus 
spécialement pour cette cause, MM. 
F. Ii. Kellogg et C. B. Morrison.

Il est impossible d’obtenir au dé­
partement du procureur général les 
noms des membres de In 8tandard 
Oil Company contre qui les pre­
mières procédures seront prises. Oo 
sait seulement que les principaux 
m**mbr *s do la corporation sorout 
attaqués par la loi, et on croit que 
parmi eux serout ceux qui ont fait 
partie de la oouipaguio durant les 35 
années «le sou développement.

Miami, Flo.—Le Vapeur Ste Lu 
oie, capitaine Bravo, h coulé au large 
de la côto de la Floride. Un des va 
peins d’excursion est arrivé dans le 
port nyaut A bord G*» blessés, qui fu­
rent tiansportôs A l’hôpital et on dit 
qu’il y a 28 morts qui serout trans­
ports ici demain.

Ou croit maintenant qu’une parti** 
de la llotlil o de pèche de U Florida 
Fish and Produce Company a Oté 
dé ruite. Le gérant Adams a en­
voyé un navire de la compiguie à la 
re hereho dos pécheurs et de leurs 
eur»arct»(ious or A sou retour a au- 
uoueo u’avoir roucoutré ni hommes, 
ni «•mb.ircattous. On a retrouvé les 
lit'*ts éparpillés sur le rivage.

POELES ET FOURNAISES
POUR L’AUTOUNE

C’est au Xo. Ü70 RU B CASCADES (près 
Tricot)

ment fle POELES et FOURNAISES ; au plus
du Tricot) nue vous trouverez le plus bel assorti­
ment de POELES
bas prix.

Les marques : Peerless, Home Crystal «fc 
Victor, “ PENINSULAR” sont ce qu’il y a 
de mieux sur le marché.

Les fournaises Star Onk et Tortues 
44 »! KWEL ” sont la [perfection même (up t«> date).

J.’on trouvera aussi k cet étahlifsement ; Tuyau 
de fumées de toutes dimensions en t Aie Canadienne, 
Russie et Américaine polie toujours en Stock et fait sur 
commande. Coudes, Clefs, etc., etc.

USTENSILES DE CUISINE,
BOUILLOIRES (BOILER). 

r-' , CUVES. TORDEUS.
• CHAUDIERE A CHARBON. S4S, ETO.

Une boutique de ferblanterie est attachée au maga­
sin, où l’on s’occupe du montage de tuyau et üe répa­
rations générales.

U mr boutique de plombier est aussi attachée \ cette ét#blUsement, où l’on s’occupera du 
» «nagede fournaisesù l’eau chaude, à la vapeur, appareils à gai, etc., etc.

Spécialité eu couverture* do tous genres. - - - - Uno visite sollicitée.

N.

Le capitaine Bravo dit qu’il a jet-é 
l’aucth du côté sud de Elliott’s Koy, 
à 25 milles au sud do Mi *mi, jfm li 
matin et qu’un peu après un raz de* 
lu »r/*e engloutissait Elle. Il déclare 
qu'il y avait* 250 habitants sur File, 
qui tous ont péri.

La Su* Lucie a été écrasée par le 
même raz-d- marée et des l<'0 person 
ne* A bord, 25 ont été tuées.

Le capitaine Bravo a été griève­
ment bb s-é.

Une allège transportant JOG 
tounes a brisé ses amarres, dit ou, A 
Elliott4-' Key et a é’é ictrouvquel 
que temps apiès pièsilü-» i'e* B h i* 
ma, (»ù d»*H personnes qui h.» trou 
vaieui sur cetto allège* auraient été 
uoyéea.

Le port d’attache de St*» Lu *i«» 
était Tampa. I avait été construit 
A Wilmington, Delà., en ISS** * Il 
avait 121 pi d» de Un guour, 23 de 
largeur, et 1 de profondeur II était 
ordinairement monté p*»r un é<|iiip»- 
ir° «le 12 homme*. J| iipnart.ient ii i* 
tl«>t tille du Fonda East Coast Rail 
Nv.iy et servait au transport des ou­
vriers. Malgré le* signaux de tem­
pête, b» capitaine B avo prit la mer 
pour K**) 8»rgo avec à bord un grand 
nombre d’ouvriers. Le vapeur fut 
pris dans la remnôt.e et j té A li côte 
avec, une terrib e perte d existence.

Chicago,—Mademoiselle Elisabeth 
M *gie, » y t u i habité tout rée«»iiirnent 
A Wasluegcon, A N*\vYoik, et A 
Catiton, a des idées sépeiaies sur les 
dern »u tes en mariage.

E le considère qu’une offre «liseré 
te ue la part d** b» fcmm<* n’aboutit 
pas A des résultats pécuniaires salis 
faisants, aussi a*t elle fait une au 
nonce publique dans laquelle elle 
éi utuère ses qualités et ses ch truies 
• t déclare qu'elle s** met A l’enchère 
et se donnera au plus fort enchéris 
80 nr.

Son annonce est conçu»» en temps 
amers et francs et r lié e lin esprit 
do révolte outre le travail et l s 
exig«*iiC«*H sociabs, dont elle dit avo r 
été victime. El© déporc qn’après 
av«»»r reçu éducation d’une valeur «D* 
$10,000, elle ne peut gagner «pie $10 
par semaine dans une ÜbrMtio.

C'est la fi le d’un ancien iinpri 
tueur attaché A l’imprimerie de 
I Etat de ITlIino's.

VoilA en sub tance on quels termes 
elle se met m venté :

A vendre, au plus offrant, uno 
j -une femme, lut-lligeute, instruite, 
hounèt»», juste, douée de cou naissait 
ces social» s et philosophiques. Bru 
nette, grands yeux, etc., etc., en un 
mot, mie description trè-» complète.

Ag • : pas vieille, mais pas n^o 
d hier. Tempérament : artistique, 
chaud, généreux,disposé à l’affVcthm. 
Peut apprécier une bonne histoire et 
en conter une A l'occasion. Elle n'est 
pas prude, eroyaute,mais pis bigot»». 
Imagination vive portée A la litiéra 
tare. Très forte psycho'ogu *, posse 
daut une puissance psychique re­
man) liable.

Mais... Ne peut coudre un point, 
mais vous dessinera le plan d’un 
costume fashionable.

Ne sait pas distinguer un bifteck 
de lime d’un bifteck d«* filet chez le 
boucher, mais peut dresser un dîuor 
succulent et le rendre absolument 
agréable «*t jnyuix. E le est ma ivai- 
se calculât rie»*, mais peut écrire une 
histoiie amusante.

Par suite des circonstances « t du 
manque d’opportunité elle a pissé 
une partie de sou existence comme 
oiavigruphLto, un métier qui lui de 
plaît.

Miss Elisabeth trouve qu'en se 
mettant A l’enchère elle n»* fait que 
ce que (ont beaucoup d’a «très fnm« 
ui**8 d’un- façon plus discrète,chaque 
jour. *

L'homni" qui m’achètera, dit elle, 
aura uno pauvre cuisiuière mii* nu- 
compagne agréable. Tout ce que i»« 
lui demande c’est lo confort, des vô 
tetuents chauds pour l’hiver et frais 
pour l’été. Je veux être débanassé? 
«lu spectre do la pauvreté.

J’aime les dessous eu noie et les 
bijoux: p s trop toutrlois.

Pendant trois mois que j’ai été ici 
venant de Washington, je me suis te­
nue sur la réserve, n’acceptant pis 
même une iuvitation A souper aaus 
un chaperon.

Maintenant que jo prends plus de 
liberté j’ai des soupirauts A la dou 
z une.

CERTIFICAT DONNE PAR UN DES PRIN 
CIPAUX MEDECINS DE MONTRÉAL ‘

OWN

La Alousse douce, Crémeu­
se, parfumée du Savon

Baby’s Own Soap
donne à la peau une telle
sensation de bien-être que
son emploi est un plaisir
constamment renouvelé.

Noter b*>n que les mots 
Chîj;* 's Ov- n Sojp;ur lo Savon 
et Fcnvcioppe ne sont jamais 
traduits.

v! .£L3£RT SOr PS, LIMITED 
kU(«s. Mjnjkeau 1-1-06

J.-B. BOUSQUET, L.-L.-B
AVOCAT.

Elifice a “Coarrier” 70 Rac Ste-Anna-
AHt-ÜBilabeUûi Uasto uHû.
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SOUS LE CONTROLE !>U POUVERNEMENT.

“La Proiarincfale”
(ASSURANCE M ÎTUELLE — INCENDIE).

BUREAU-CHEF.: ISO Rue GT-JAOQUES

MONT REAL.

Sécurité absolue. — Taux raisonnables. 
Pertes payées promptement.

AGENTS :
Taciié (51 JonoiN^Notaircs, - 

C. A. LÉtourneau, Agent spécial

St-Hyacinthe.

Ste-Madei.eine.

seul JOURNAL D’AMERIQUE
Publiant des (lfipûches spéciales <le son correspondant de Paris. Les 

iépôehes 1e France et autres pays d’JEU KOCi^, (1> (vus l(.-fc gmuiib juuruiiux 
lo New-York >iu«i (jno les dépêches de la presse associée de tontes les 
J orties du mon le.

CONDITIONS D’A BONNEMENT
PRIX DE L ABONNEMENT POUR I.EB f.TATS-VNIB F.T LE CANADA

(K*MyHt»lo InvitrlaH.-iiHMit «l'Hvitnre)
Un A n. (> tn :» ni.

BSdttion (QUOTIDIENNE (Courrier du Dimanche compris) $12.60—46.30— j?3.40 
Courrier du Dimanche (parais», le dininnchc matin) 2.50— a .50—• 
Edition Hebdomadaire (paraissant le mardi matin) 5.20— 2.60— 1.50

Les abonnements partent du 1er et du 15 de chaque mois.
Nota» ongAgeonn non corr»*H|»on«lanU à faire lours romwe* par Chèque», Trait«*«, Mandata-l’cwtf* 

Moaay^nli-rH), ou Exprès*.Monov-Onlpre ti l'or«lre «le
H. P. SAMPERS & CO ,

195|cl 11)7 Fiilton Street, New-York

Lussier, Gendron & Roy
AVOOjé.T S

Rue fiironard, • • • St Hyacinthe
<a. LU88IBR. L. A..GRNDRON, LL. B 

J. RoyL, L. B.

L* A. Massé
ASSURANCE

44 The Sannfactarers Life Insnranre On.99
FEU,-VIE,-ACCIDENT,-MARINE, 

BRIH DE VITRES, - IDENTIFICATION, -

GARANTIE.

Bureau do la Manufaoturorfl Lifo

St-Hyacinthe Qne1/2 BOULEVARO 6IR0UAR0. 
Toi. Boll 31.

Argent à prêter.

CHEMINS DE FEli

Les trains laissent. St-Hyaointbe 
tous les jours comme suit :

0. P. R.—Allanbà 8t*Hugues,etc 
12.10 et 7.50 P. M.

Allante Farnham,etc, : 8.15 A.M, 
et 4.05 P. M.

G. T* R.—Allant e Montréal,5.45, 
7.20, 11.35 A. M., 5.32 P. M.

Allant A Acton, etc, : 9.14 A. M., 
5.32, 9.50 P. M.

1. O. R.—Allant è Montré il,8.15, 
A. M., 5.02, S.45, P. M.

Allant A Drnmmondville : 8.55, 
A. M M5. 6.12, .î’.M.

Télôphono No 200.
Taché & Jodoin,

Notai r os.
Assurance contre le Feu : 

GUARDIAN ASSURANCE 00
.Bureau 68 rue Ste-Anne,

Bâtisse du u Courrier }\
N.H.—M. Jodoin continuera toutes les olUires 

da bureau de bL Taehé en l’absence de ce der-

OESflU TELS & ST-GERMAIK
•NOTAIRT V

PRËTH O’AEORNT A CONDITION» PAfULKH
i Ru>- ST-D EN JS, SI-HYACINTHS
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COPVR'OIITG &.Z. 
A»iT«*'>'» :» •**'« *r!i n:t«l do»rrli*tlf*n »• "f(îulcklr ’ • *'•’"» «lir n|>*«it«>n frc*« wIioHut nuIH?«*!*|»rfi t i «li-tblr ; 1)1 •n»r1,>. i' ritTi;nii*.-n-

tlon» -tri *:-.-c *i»l •'«i* I. ’If • *' l'rtculs
•en' fri •• *;• ..--dii y i\.. . *vuiii:k

l’nK* i* t-ithr.^r.yli Miumi A Co. rr«»’l«e 
t|*. n<t(i:r, «. i” *»«it la tlni

Sdafiüc Jlüieïïc.i!î.
A hiin<ls«*iiiel7m-rklr IjihmI r,r cniiîkai «*f t-ny •«•lonMüo iouranL 'lormn. t ■ 
ronr: f«»m ni*’«iil *,tî. honl bjrnll n.^p*ipn!«*rj-

M liCQ,381BfO»dw«,.|(]0V/YOll(lui

L. P. fiMilitt & FILS,
BSWErSHSBUKS-HÜlilSIliM

MANUFaCTUR CERF DE
Portes. Chassis, vatousios, 

Mou. jre^ .Découpages, cto
PBCIALITK : Ban» d'Bgliiea. de ^aerisfti

et d’BcoiOS.
— AUR8I —

Assortiment complet de
BOISDJ5 301 AC3-E3,

"Ché à la vapenr, réparé et hrut,
tJOI» DE OHA aPENTU,

BAUDEAÜX, Etc. 
Tout ouvrage fait promptement,' 

Satisfaction Garantis.

001N DES ÜKS

ST-ASTOISË ET ST-J «.
ST-HYACINTHE i

Juillôf 1801. .


